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HISTOIRE 

JO' Â C O s s JEl. 



LIVRE SIXIEME. 

_j E coup fatal & imprévu qui avoit v ' 
anché les jours & les efpérances du 1570, 
gent , jetta le parti du roi dans la plus oéfor- 
ande confternation. Elifabeth regarda «S* 

, 1 » , ° cafionnes 

mort du comte de Murray comme un par la 
*s plus grands malheurs qui pût arriver 
fon royaume. Elle exprima publique- 
ent fes regrets , elle fe livra à une dou- 
ur immodérée , & peu convenable à la 
gnité,du trône. Les pariifans de Marie 
iomphoient. Ils fe croyoient déformais 
Turcs du rétabliffement de la reine , ils 
ppercevoient même comme très-pro- 
lain. L’horreur d’un crime tombe nâ- 
Tomc IlL . A 
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2 Histoire 

■ ' " ■ ■■•" turellement fur ceux qui paroiffent l’a- 
1570. vouer par des tranfports de joie indé- 
cents. L’affaflin s etoit fauve fur un che- 
val qui appartenoit au lord Claude Ha- 
milton ; il s’étoit réfugié direélement à 
Hamilton ; il y avoit été reçu comme en 
triomphe. Ces circonflances firent juger 
que le régent avoit plutôt été facrifié au 
reffentiment du parti de la reine , qu’à la 
vengeance d’un particulier. Le lendemain 
de l’aflaflinat du régent, Scott de Buc- 
cleugh, & Ker de Ferniherft, l’un & 
l’autre palîionnés pour la caufe de la rei- 
ne, firent une irruption en Angleterre, 
furpcirent les habitants , qui ne s’atten- 
doient point à cette infulte , pillèrent Sc 
brillèrent tout le pays. Du vivant du ré- 
• gent , ces hommes n’auroient point for- 
mé une entreprife aufli téméraire , & ils 
ne s’y feroient point hafardés immédia- 
tement après fa mort , s’ils n’avoient pas 
«té complices du crime. 

5 Ce procédé injufte & barbare ne fut 
^ pas le feul de cette efpece. L’anarchie 
qui fuivit la mort du régent , ouvrit la 
porte à une licence effrénée. Le défor- 
dre & la confufion répandus dans tout le 
royaume , infpiroient de l’audace ; on fe 
croyoit fur de l’impunité , on fe portoit à 
toutes fortes d’excès. Il étoit impoflîble 
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d’Ecosse. Liv. VI. 3 
de les réprimer fans régler la forme du 
gouvernement. On convoqua une affem- 1 570. 
blée extraordinaire des nobles pour pro- On tra- 
céder à l’éleélion d’un régent. Les parti- réieâion 
fans de la reine refuferent de s’y rendre , d’un ré- 
& protefterent d’avance contre tout ce 
qui y feroit décidé. Le parti du roi flot- 
toit dans l’incertitude , & les fentiments 
y étoient partagés, Maitland , qui avoir 
obtenu fa liberté par les foins de Kirkal- 
dy , & qui venoit d’être déchargé par les 
nobles alors alTemblés, de l’accufation 
qu’on avoit formée contre lui , travail- 
loit à réunir les deux partis , & propofoit 
que la reine fûtadmife à l’adminiftration 
du gouvernement, conjointement avec 
le roi fon fils. Elifabeth, toujours attachée 
à fon ancien fyftême par rapport aux af- 
faires de l’EcoITe, infenfible auxfollici- 
tations des amis de Marie *, ne fon- 
geoit qu’à multiplier & à perpétuer les 
fadions qui déchiroient ce royaume. 
Aulfi-tôt qu’elle eut reçu la nouvelle de 
la mort du régent, elle dépêcha en Ecofle 
Randolph , fon agent ordinaire pour de 
pareils meffages. Il y trouva tant d’ai- 
greur entre les partis, les nobles animés 
les uns contre les autres d’une haine tel- 



? Appctti. N<î. I. pag, I fi- /uiv. 

A ij 
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" ' ' — ~ lement irréconciliable , qu’il n’eut pas be- 
*570* foin de fes talents pour y entretenir le 
feu de la difcorde. L’affemblée fe fépara 
fans avoir rien fait, &on en indiqua une 
autre pour le premier mai , oit tous les 
nobles des deux partis furent invités *» 
On cflaie Cependant Maitland & Kirkaldy , qui 
de réunir reconnoiffoient encore alors l’autorité du 
les partis, roi , fe donnoient tous les foins imagi- 
nables pour rétablir la bonne intelligence 
entre leurs concitoyens. Ils engagèrent 
à cet effet les chefs des deux partis à fe 
trouver à une conférence , & à tâcher 
d’y terminer leurs différends à l’amia- 
ble. Mais les uns demandoient le réta- 
bliffement de la reine comme le feul 
moyen, de ramener la tranquillité publi- 
que ; les autres regardoient l’autorité du 
roi comme facrée , & prétendoient qu’on 
ne devoit ni la révoquer en doute , ni la 
reftreindre. Chacun demeurant ferme 
dans fon opinion fans vouloir fe relâcher 
fur aucun point , on fe fépara fans au- 
cune apparence de pouvoir fe réunir. 
Des efpérances de fecours du dehors 
éloignèrent plus que jamais toute récon- 
ciliation. Un envoyé de France arriva , 
annonçant de la part du roi fon maître 



* Cravf. Méin, iji. Caldcrv. i, i'î7. 
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d’Ecosse. L IV. VI. 5 
aux partîfans de la reine , une forte af- - 
Mance; & comme les guerres civiles 1570. 
de France étoient fur le point d’être ter- 
minées par un traité , on jiigeoit que 
Charles feroit bientôt en état de tenir 
fes promeffes. D’un autre côté , le comte 
de Suffex rafl’embloit fur les frontières 
une armée formidable , & fes opérations 
ne pouvoient pas manqiKrde donner du 
courage & de la force au parti du roi *. 

Cependant les démarches inutiles qu’on Les psrtî- 
avoit faites pour une réunion , fervirent 
au moins à modérer ou à fufpendre la s’empa- 
fureur des faftions ; elles recommence- 
rent bientôt avec leur violence ordinal- bourg, 
re. Morton , le chef le plus habile & le 
plus aétif du côté du roi, preflbit Eli- 
iabeth de ne point différer à s’intéreffer 
pour un parti fi dévoué à fes intérêts , 

6 c qui avoit un befoin fi réel de fon af- 
lîftance. Les chefs du parti de la reine, 10 Avril, 
affemblés à Linlithgow , marchèrent à 
Edimbourg, & Kirkaldy, gouverneur 
du château, & en même-temps prévôt 
de la ville , perfuada , quoiqu’avec pei- 
ne , aux habitants de leur ouvrir les por- 
tes. Kirkaldy fe déclara alors ouverte- 
ment pour la reine, ainfi que le comte 



♦ Cravf. Mém, 134. 



A iif 
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6 Histoire 

• ~ d’AthoIe & Maitland. Le duc de Cha- 

1570. tellerault ôc le lord Herreis , qui étoient 
redevables de leur liberté à Kirkaldy , 
fe joignirent à eux , & reprirent les pla- 
ces qu’ils avoient anciennement occupées 
dans ce parti. Les chefs , encouragés par 
lacquifition de perfonnages également 
' recommandables par l’éclat de leur naif- 
fance , & par leurs grands talents , pu- 
blièrent une proclamation, dans laquelle 
ils déclaroient leur intention de foutenir 
l’autorité de la reine. Ils y paroilToient 
aulTi déterminés à ne point quitter la ville 
d’Edimbourg jufqu’à l’ouverture de la 
prochaine aflemblée , dans laquelle ils fe 
flattoient d’avoir pour eux , par leur nom- 
bre & par leur crédit , la pluralité des 
voix *. 

Le parti Hs avoient dans le même temps , for- 
de mé le deffein d’allumer la guerre entre 
cL à met- les deux royaumes , d’Angleterre & d’E- 
we l’Ecof- cofle , & de réveiller l’ancienneantipa- 
re^ave^'thie dcsdcux nations. Ilsefpéroient, non- 
l’Angie- feulement d’enlever au parti du roi une 
alliance très-avantageufe , mais même de 
réconcilier avec la nation la reine d*E- 
coffe , rivale naturelle d’Elifabeth , & la 
plus dangereufe qu’elle pût avoir. Immé- 



*^Crawf. Méffl. 137. Calderw. 176. 




d’Ecosse. Liv. VÎ. 7 
diatement après l’affailinat du régent , ils 
commencèrent leurs menées pour l’exé- 1570. 
cution de leurs projets. Ce fut à leur 
inlligation que Scott & Ker commirent 
les premières hoftilités , & continuèrent 
dans la fuite à étendre leurs déprédations» 
Elifabeth appercevoit d’un côté les coR- 
féquences dangereufes de ces premiers 
mouvements, û on les laiflbit devenir 
querelles nationales; d’un autre côté, 
elle étoit déterminée à ne point foufFrir 
que, fous fon régné, des infultes de cette 
efpece reftaffent impunies *. Elle publia ' 
en conféquence , par une proclamation , 

J ju’elle n’imputoit point à la nation Ecof- 
oife les outrages que fes fujets avoient 
reçus ; qu’ils ne pouvoient provenir que 
de perfonnes mal • intentionnées , gens 
réduits au défefpoir ; qu’elle étoit dans 
la ferme réfolution d’entretenir inviola- 
blement la bonne amitié & la bonne in< 
telligence avec la nation Ecoflbife ; mais 
que fes devoirs envers fes propres fujets 
la mettoient dans l’obligation de châtier 
l’infolence de ces malfaiteurs §. Suffex & 

Scroop marchèrent en conféquence vers 
les frontières , l’un au levant , l’autre du 



* Grawf. Mcm. 1*7. Calderv. 2 , 176. 
§ Cald. 2 , 181. 

A iv 
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8 Histoire 

côté du couchint, entreront en Eco/Te 
157®* & portèrent le fer & le feu dans tous les 
pays des environs *. La renommée enfla 
le nombre & les fuccès de leurs armées , 
& les adhérents de Marie fe retirèrent 
à Linlithgov , ne fe croyant point en fû- 
rété dans Edimbourg , dont ils favoient 
que les habitants étoient mal intentionnés 
j 8 Avril. pour le parti de la reine. Ils publieront 
enfuite une proclamation , dans laquelle 
ils avançoient qu’on ne devoit point re- 
connoître d’autre autorité que celle de la 
reine, faifant défenfe d’obéir à d'autres 
qu’au duc d’Argyll ou au comte de 
Huntly, que Marie avoit nommés fes 
lieutenants dans le royaume. 

La défeftion de tant de nobles avoit 
aflbibli confidérablement le parti du roi. 
Cependant ceux qui lui étoient reflés 
fideles , s’afTemblerent à Edimbourg , & 
par une contre-proclamation , déclarè- 
rent ennemis de la patrie tous ceux qui 
étoient attachés à la reine , les accufant 
en même-temps & du meurtre du roi & 
de celui du régent. Cependant ils ne 
comptoient pas encore alTez fur leurs 
propos forces pour hafarder l’éledHon 
d’im régent , ni pour ofer tenir la cam- 



♦ Cabbala , 174. 



Digitized by Cov/-T* 




d’ Ecosse. Liv. VI. 9 

pagne contre le parti de la reine ; mais 

les recours qu’ils reçurent d’Elifabeth les 1570. 
mirent bientôt en état de tout entrepren- 
dre. Elifabeth fit marcher en Ecofle le 
chevalier Guillaume Dniry , à la tê'e de 
mille fantaflins & de trois cents chevaux ; 
les partifans du roi le joignirent avec ua 
corps de troupes confidérable ; & ils s’a- 
vancèrent vers Glafgow, où les adhérents 
de la reine avoient commencé les hofti- 
lités par l’attaque du château. Ils les for- 
cèrent de fe retirer, pillèrent tous les 
pays des environs qui appartenoient aux 
HamÜtons ; & après s’être emparé de 
quelques-uns de leurs châteaux & en 
avoir rafé quelques autres, ils s’en re- 
tournèrent à Edimbourg, 

• Le comte de Lennox revint en Ecoffe Motif* 
fous la proteftion de Drury. Il étoit na- pemlEU-' 
turel de confier au comte le eouverne- <a>>eth à 
ment du royaume pendant, la minorité le parti du 
de fon petit-fils. La naiffance illuftre de*^®*» 
Lennox , fon alliance avec les familles 
royales d’Angleterre & d’Ecoffe , le ren- 
doient digne de cet honneur. Ses reffen- 
timents & fa haine implacable contre 
X Marie ; fes biens fitués en Angleterre ,’ 
fa famille qui y faifoit fa réfidence , le 
faifoient regarder par Elifabeth comme 
un homme qui , par inclination & par in- 

A v 
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térêt , devoit agir de concert avec elle 
* 57®* & elle defiroit ardemment de le voir fuc- 
céder au comte de Murray dans l’office de 
régent. Mais par bien des confidérations , 
Elifabeth jugea qu’elle ferait une impru- 
dence fi elle découvroit fes f'entiments 
* fur ce point , & fi elle favorifoit trop ou- 
vertement les prétentions de Lennox à 
la régence. Les guerres civiles de Fran- 
ce , excitée^ par un faux zele de religion 
& pourfuivies avec une barbarie capable 
de déshonorer des chrétiens , paroifToient 
vifer à leur fin ; & après avoir verfé le 
fang le plus pur , après avoir dévafté les 
plus riches provinces du royaume , les 
deux partis paroifToient defirer la paix 
avec une égale ardeur , & fe prêter mu- 
tuellement à faciliter les négociations 

Î [u’on avoit entamées. On connoifToit les 
éntiments de Charles IX pour Marie. 
On fa voit q i*il étoit pafïionnément épris 
de fa beauté. Il ne pouvoit pas non plus 
par honneur laifTer languir dans une fitua- 
tion aufîi cruelle, une reine douairière 
de France , la plus ancienne alliée de 
cette couronne , fans elTayer de lui pro- 
curer quelque foulagement. Charles avoit 
jufqu’alors été obligé de s’en tenir à faire 
des repréfentations par fes ambafladeurs 
au fujet du traitement indigne qu’pn fai- 




d’Ecosse. L IV. VI. ii 
fbît à la reine d’Ecofle. Mais s’il fe 
voit un jour en pleine liberté de fuivre ^57^* 
Ibn inclination , Elifabeth avoit tout k 
craindre de l’impétuofité de Charles & 
de la force de fes armes. Elle étoit donc 
obligée d’agir avec beaucoup de réfer- 
ve , ôc de ne point appuyer ouvertement 
VélefHon d un régent au mépris de l’au- 
torité de Marie. La jaloufie & les pré- 
jugés des EcoITois ne demandoient pas 
moins de ménagements de la part de la 
reine d’Angleterre. Si elle avoit foutenu 
^ ouvertement les prétentions de Lennox , 
fi elle l’avoit recommandé à la Convenu 
tion comme le candidat à qui elle don- 
noit fon fufFrage , elle auroit pu foulever 
l’efprit d’indépendance des nobles ; & 
en déclarant trop ouvertemept fes inten- 
tions , elle pouvoit gâter les affaires de 
Lennox. Elle prit donc le parti de difîi- 
muler , & elle ne rendit que des réponfes 
ambiguës aux meffages qu’elle reçut des 
partifans du roi. Cependant on obtint 
à la fin une déclaration plus précife de 
fes fentiments , & un événement d’une 
efpece fort extraordinaire y donna occa- 
fion. Le pape Pie V fulmina une bulle 
d’excommunication contre Elifabeth , 
dans laquelle il la privoit de fon royau- 
me , U déiioit fes fujets du ferment de 

A vj 



Digittzed by Google 




12 Histoire 

fidélité. Un Anglois , nommé Felton , eut 
1 570 - la hardiefle d’afficher cette bulle aux por- 
tes du palais de l’évêque de Londres. 
Dans les fiecles précédents , un pape , re- 
mué par fon ambition , par fon orgueil 
ou par un faux lele , rendoit de ces fen- 
tences fatales contre les plus grands mo- 
narques ; mais comme l’autorité de là 
cour de Rome étoit alors bien moins 
refpeélée , elle mettoit plus de circonf- 
peâion dans fes procédés , & ne faifoit 
gronder les foudres de l’églife que lorf- 
qu’elle étoit appuyée par quelque prince 
puiiTant. Elifabeth attribua donc cette dé- 
marche du pape à une ligue formée con- 
tre elle par les princes catholiques Ro- 
mains , & elle foupçonna en même- temps 
quelque complot en faveur de la reine 
d’Ecofle. Elle fentit que fi fes doutes 
étoient fondés , la fureté de fon propre 
royaume dépendoit de la confervation de 
fon crédit en EcolTe. Elle s’attacha en con- 
féquence à le fortifier. Elle renouvella les 
alTurances de fa proteélion aux partifans 
du roi , elle les encouragea à procéder à 
réleélion d’un régent , elle fe hafarda mê- 
me à leur défigner le comte de Lennox , 
comme celui dont les droits étoient le» 
plus certains. Sur cette recommandation , 
l’alTemblée des nobles du parti du roi , qui 
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d’Ecosse. Liv. VI. 13" 
fe tint le i x de juillet, accorda tout d’une 
voix la régence au comte de Lennox *. 
Le 



1570. 



premier foin du régent fut d’em- 
pêcHer l’affemblée du parlement , que |ent! ' 
les partifans du roi avoient convoqué à 
Linlithgow. Il marcha enfuite contre le 
comte de Huntly , lieutenant dé Marie 
dans la partie feptentrionale du royau- 
me , il força la garnifon placée dans Bre- 
chin , de fe rendre à difcrétion , & il s’em- 
para auffi-tôt après de plufieurs autres 
châteaux. Encouragé par ces fuccès , & 
par l’arrivée du comte de Suflfex fur les 
frontières avec une armée formidable, 
il dépolTéda Maitland de fon office de 
fecretaire , & il déclara par une procla- 
mation le duc de Chatellerault , Hunt- 
ly , & les autres chefs du parti de la rei- 
ne» traîtres & ennemis de la patrie §. 

Les partifans de la reine , dans cet état Les adhé- 
défefperé de leurs affaires , eurent recours Marie *né- 
au roi d’Efpagne *[• , avec qui Marie avoit gocient 
toujours entretenu une étroite correfpon- pagne, 
dance depuis qu’elle étoit prifonniere en 
Angleterre. Le duc d’Albe , à leur fol- 
licitation , envoya deux de fes officiers 



* Spotfw. 140. Cald. 2 , 1S6. App. XXXVI. 
S Apftni, N‘ 5 . lïl. pag. 21. 

T CrivC Alénj, 159. Cald. 2, 198. 
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pour prendre connoiflance du pays , pour 
* 570. examiner les côtes & les ports , & il leur 
accorda quelques fecours d’armes & d’ar- 
gent, qui furent envoyés au comte de 
Huntly*. Mais cette affiftance fi difpro- 
portionnée à leurs befoins , auroit été 
pour eux d’une foible reflburce. Ils dû- 
Blfabeth rent leur falut à un traité qu’Elifabeth né- 
négocie pQcioit pour rétablir , difoit-elle - la reine 
d’accom- captivc luf le trone d Ecofle. Cette ne- 
gociation avoit été entamée dans le mois 

ment en- & . . . li- 

tre Marie de mai ; mais depuis ce temps,, -elle avoit 

^t^ * fait peu de progrès. La paix conclue en 
France entre les catholiques Romains 
les huguenots , la crainte de voir Char- 
les IX prendre avec chaleur les intérêts 
de la reine fa belle-fœur , redoublèrent 
les intrigues d’Elifabeth. Elle affedla de 
traiter fa prifonniere avec plus d’huma- 
nité ; elle donnoit des audiences plus fa- 
vorables aux ambafiadeurs étrangers qui 
la follicitoient en faveur de la reine d’E- 
coffe , & elle paroifibit abfolument dé- 
terminée à la rétablir fur le trône de fes 
ancêtres. Elifabeth, pour achever de don- 
ner à fes démarches un air de fincérité , 
travailla à procurer une fufpenfion d’ar- 
mes en Ecofle entre les deux partis. Len- 



* Anderf. j, xaj. Crawf, Mém, ijj. , 
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d’Ecosse. Liv. VI. 15 
BOX , toujours heureux depuis qu’il avoit 
pris le timon des affaires , fe nattoit de *57®» 
triompher fans peine de tous fes enne- 
mis , dont les biens étoient dévaflés &c les 
troupes découragées. Il refufa par cette 
raifon, pendant quelque temps, de fe prê- 
ter aux vues d’Élifaheth. Mais il apper- 
çut bientôt le danger &c les inconvénients 
de vouloir s’oppofer aux volontés de fa 
protedrice. On convint d’une ceffation 
de toutes hofülités pendant deux mois , 
à commencer du trois de feptembre : elle 
fut depuis renouvellée de temps en temps, 

& continuée jufqu’au premier avril de 
l’année fuivante *. 

Elifabeth dépêcha auffi-tôt vers la 
reine d’Ecoffe , Cecil & le chevalier 
Walter Mildmay , l’un premier miniflre , 
l’autre chancelier de l’Echiquier, & le 
plus habile homme qu’elle eût alors dans 
fon confeil. L’importance & la dignité 
de ces ambaffadeurs perfuaderent à tou- 
tes les parties que la négociation étoit fé- 
rieufe ; on crut voir approcher le mo- 
ment de la liberté de Marie. Les propo- 
fitions dont ils étoient chargés étoient 
avantageufes à Elifabeth , mais telles que 
Marie pouvoit les efpérer dans la fitua- 



’ Andôrf. j , i2j. Cravf. Mém. 153, 
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tion oh elle fe trouvoit. On demandolt à 
IJ 70. la reine d’Ecofle qu’elle ratifiât le traité 
d’Edimbourg ; qu’elle renonçât à toutes 
prétentions à la couronne d’Angleterre , 
du vivant d’Elifabeth , & tant que fa pof- 
térité fubfifteroit ; qu’elle adhérât à l’al- 
liance formée entre les deux royaumes; 
qu’elle pardonnât à fes fujets qui avoient 
pris les armes contre elle , & qu’elle s’en* 
gageât à n’entretenir aucune correfpon- 
danee, & à ne foutenir aucune entreprife 
qui pût troubler le gouvernement d’Eli- 
fabeth. Ces articles étoient les princi- 
paux ; on exigeoit pour la fûreté de l’exé- 
cution , que quelques perfonnes de rang 
fuffent données en otages , que le prince 
d’Ecofle fît fa réfldence en Angleterre , 
& que quelques châteaux fur les frontiè- 
res fufient remis entre les mains d’Elifa- 
beth. Marie, accepta une partie de ces 
propofltions , elle eflaya d’obtenir des 
adoucilTements fur quelques points , elle 
auroit bien voulu en éluder quelques au- 
tres. Cependant elle en envoya des co- 
pies au pape , aux rois de France & d’Ef- 
pagne , & au duc d’Albe , en leur falfant 
obferver que , fans un fecours prompt & 
efficace , elle fe trouveroit obligée de 
foufcrire à des conditions aufli dures , 6 c 
d’acheter fa liberté à quelque prix que ec 
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it. Mais le pape étoit un allié foible & 
oigne , & les efforts qu’il avoit faits con* 1 5 70, 
e les Turcs , avoient totalement épuifé 
•s tréfors. Charles rouloit déjà dans fa 
:te cette fameufe confpiration contre 
s huguenots , ce projet exécrable qui 
nprima fur fon régné une note d’infa- 
ûe & d’horreur. Il avoit befoin de re- 
os & d’une parfaite tranquillité pour 
liffer mûrir fes deffeins & en affurer 
exécution. Le roi d’Efpagne étoit oc- 
Lipé des préparatifs de cette flotte qui fît 
n fl grand renom aux armes des chré- 
ens , par la viftoire fignalée qu’ils rem- 
orterent à Lépante fur les infidèles. Ce 
rince étoit d’ailleurs menacé d’un fou- 
îvement des Mores en Efpagne , & fes 
ijets des Pays-Bas, pouffés à bout par les 
idignités qu’on leur faifoit fouffrir & par 
i tyrannie du joug Efpagnol, avoient en- 
n levé l’étendard de la rébellion. Tous 
es princes , par ces différents motifs , dé- 
larerent à Marie qu’ils ne pouvoient lui 
onner aucun fecours , & qu’ils lui con- 
fîlloient de conlure fon traité aux meil- 
ïures conditions qu’elle pourroit fe pro- 
urer *. 

Marie , en conféquence , accorda pref- Ar âfices 

d’Elifa- 

~ ■ betk. 

♦ Anderf. vol, III, 109, 110. 
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que toutes les demandes d’EIifabeth , Sz 
1570. montra de la difpofition à avoir encore 
fur les autres points beaucoup de com- 
plaifance. Mais à quelque degré que Marie 
eût porté la condefcendance , elle n’au- 
roit jamais pu fatisfaire Elifabeth. Mal- 
gré les proteftations que la reine d’An- 
gleterre faifoit aux ambaffadeurs étran- 
gers de la pureté de fes intentions , mal- 
gré tout l’appareil qu’elle mettoit dans 
ces négociations , fon feul objet étoit d’a- 
mufer les alliés de Marie , &c de gagner 
du temps *. Et en effet Elifabeth pou- 
voit-elle avec fûreté relâcher une reine 
qui étoit venue lui demander un afyle , 
& qu’elle avoit, contre le droit des gens , 
traitée depuis fi long-temps avec tant 
d’inhumanité? Marie, dans les rigueurs 
de la captivité , étoit venue à bout d’ex- 
citer en Angleterre des foulevements for- 
midables; que n’avoit'On point à crain* 
dre des effets de fon défefpoir & de fon 
reffentiment , lorfqu’elle feroit en liberté 
& en poffefîion de fon ancienne autori- 
té ? Quels engagements affez forts pou- 
voit-on lui faire contrafter pour l’empê- 
cher de tirer vengeance des maux qu’elle 
avoit foufferts , & de faifir les occafions 



* üigges , Comp. Amb. 7?, 
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avorables qui pouvoient très-naturelle- ' ■ 
nent fe prélenter? Quelles fûretés pou- 1570. 
/^oient-elle donner, quelles affurances de 
fa conduite à venir qui fulTent capables 
de calmer fes foupçons & fes craintes? 
N’avpit-on donc pas raifon de conclure 
que tous les bienfaits dont on pourroit 
la combler, ne lui feroient jamais per- 
dre le fouvenir des injures palTées ? Tels 
étoient les raifonnements d’Elifabeth , 
qui néanmoins continuoit à diflimuler &c 
à agir comme fi fes vues avoient été tout- 
à-fait différentes. Elle nomma fept de fes 
confeillers- privés commiffaires à l’effet 
de rédiger les articles du traité : & com- 
me Marie avoit déjà défigné pour fes am- 
baffadeiirs les évêques de Roff & de ' 
Galloway, & le lord Levingfton, Eli- 
fabeth demanda au régent d’autorifer de 

fon côté des perfonnes pour comparoî- 

tre au nom du roi & plaider fa caufe. Le — 
comte de Morton , Pitcarn , abbé de Dun- * 5 7 ‘ • 
fermling, & le chevalier Jacques Mac- 
gill, furent choifis par le régent pour cette 
commifTion. Us furent fi long-temps à 
faire les préparatifs de leur voyage , qu’E- 
lifabeth elle-même n’auroit pas pu defi- 
rer un plus long délai. A la En ils arri- 
vèrent à Londres , & ils s’affemblerent 
avec les commiffaires des deux reines. 
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■ " - — Les ambafladeurs de Marie parurent très- 
1 5 7 ï • difpofés à confentir à tout , & à lever tous 
19 Fév. les obftacles qui pourroient fe rencontrer 
à la délivrance de leur maîtreffe. Mais 
lorfque Morton Ôc fes collègues furent 
appellés pour rendre raifon de leur con- 
duite , & pour expofer les fentiments de 
leur parti , ils entreprirent d’abord de j uf- 
tifier le traitement qu’ils avoient fait à 
la reine. Ils avancèrent à ce fujet des 
maximes û fortes fur le pouvoir limité 
des princes, fur le droit que des fujets 
dévoient naturellement avoir de cenfurer 
les allions du prince, & même de s’op- 
pofer à fes volontés, qu’Elifabeth , plus 
entêtée qu’aucun autre fouverain des pré- 
rogatives de l’autorité royale , fut extrê- 
mement choquée de leur audace. Quant 
' à l’autorité que le jeune roi d’Ecofle pof- 
fédoit alors , ils déclarèrent qu’ils n’a- 
voient point d’inftruélions à ce fujet, 
& que toutes celles qu’ils pourroient re- 
cevoir dans la fuite, ne les autorife- 
roient jamais à donner leur confentemenl 
à aucun traité qui tendroit à la détruire 
ou même à lui donner la moindre at- 
teinte *.Rien n’étoit plus trivial & plus ri- 
dicule que ce raifonnement des commif- 



t Ciild. a, aj4. Digges, 51. Haynes, 513, 514, 
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aires du roi d’Ecofle vis-à-vis de la reine 
l’Angleterre. Le parti du jeune roi étoit 1571. 
ibfolument dans la dépendance d’Elifa- 
oeth. Elle l’avoit placé furie trône, il ne 
pouvoir s’y maintenir que par l’autorité 
de Sa Majefté Britannique. Elifabeth pou- 
voir très-aifément forcer les commiffai- 
res du roi à parler fur un autre ton ; & 
quelques conditionsqu’elle eût voulu leur 
prefcrire , ils n’avoient point d’autre parti 
à prendre que celui de la foumiffion. 
Cependant Elifabeth jugea à propos de négo- 
faire de cet événement une affaire d’im- ciatîon 
portance , & d’affeûer de regarder cette fnfVucî* 
déclaration comme une difficulté infur- tueufc. 

■ montable. Elle voyoit qu’elle n’avoitrien 
à craindre de la part du roi de France, 
qui n’avoit pas montré pour les intérêts 
de Marie autant d’ardeur qu’on l’avoit 
préfiimé. La réponfe de Morton fournif- 
l'oit à la reine d’Angleterre un prétexte 
de fufpendre la négociation jufqu’à ce 14 Mars, 
que le régent eût envoyé de plus amples 
inftrudions à fes ambaffadeurs. Marie fe 
vit ainfi fruftrée de toute efpérance de re- 
couvrer fa liberté , après avoir été amii- 
fée pendant dix mois ; & cette reine in- 
fortunée fyt refferrée plus étroitement 
que jamais. Cependant ceux de fes fu- 
jets qui lui étoient reliés attachés , fe 



Digitized by Google 




22 Histoire 

trouvoient fans alliés , fans proteâeur , 
1571. expofés à toute la rage de leurs ennemis , 
devenus encore plus infolents par les 
avantages qu’ils avoient remportés dans 
cette négociation *. 

Le régent Le lendemain de l’expiration de la tre- 
maitrepar ve , qui de part oc d autre avoit ete peu 
du châ ^^^élement obfervée , le capitaine Crav- 
teau de ford de Jordanhill , brave officier , hom- 
Dunbar- nie entreprenant , furprit le château de 
Dunbarton , & rendit par cette expédi- 
tion un fervice fignalé au régent. Ce châ- 
teau étoit la feule place fortifiée qui fut 
refiée en la poffeffion de la reine depuis 
le commencement des guerres civiles. 
Sa fituation au milieu d’une plaine , fur la 
cime d’un roc d’une hauteur prodigieufe 
& prefque inacceffible , le rendoit extrê- 
mement fort , & dans ce fiecle il pafToit 
pour imprenable. 11 commandoit fur la 
riviere de Clyde , & il étoit par cette rai- 
foii regardé comme une place très-im- 
portante & la plus propre à l’abord des 
troupes étrangères qui pouvoient venir 
au fecours de Marie. Le lord Fleming , 
gouverneur de ce château , fe repofant 
trop fur les avantages de fa fituation, y 
vivoit avec plus de fécurité qu’il ne con- 



* Anderf. 5 , 91 , &c. 
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venoît dans une place de cette confçqiien- 
ce. XJn foldat qui avoit fervi dans fa gar- 
nifon , & qu’il avoit dégoûté par quelque 
mauvais traitetjient , propofa au régent le 
plan de l’entreprife , s’efforça de lui prou- 
ver qu’elle étoit pratiquable , & offrit me- 
me de marcher au premier rang avec ceux 
qui feroîent commandés pour l’expédi- 
tion. On jugea qu’il étoit à propos de rif- 
quer quelque chofe pour une prife de cette 
importance. On fe munit d’échelles pour 
efcalader , ainfi que de toutes les autres 
chofes nécelfaires ; & ces préparatifs fe 
firent avec promptitude & dans le plus 
grand fecret. On avoit eu foin de s’em- 
parer de toutes les avenues du château , 
pour empêcher que le gouverneur ne pût 
avoir vent du projet. Sur le foir , Craw- 
ford fort de Glafgow avec une foible ef- 
corte , mais compofée de gens d’élite & 
déterminés. A minuit ils arrivent au pied 
du rocher. La lune étoit retirée , & le 
ciel jufqu’à ce moment très-ferein , étoit 
alors obfcurci par un brouillard fort épais. 
Les affalllants dirigèrent leur attaque par 
l’endroit du roc le plus élevé , perfuadés 
qu’il y auroit moins de monde , & que 
les fentinelles y feroient moins fur leurs 
gardes. A peine la première échelle étoit 
attachée , que le poids êc la vivacité de 



1571. 



1 



Digitized by Google 




24 Histoire 

ceux qui montoient la renverferent. Au- 
1571. cun des affaillants ne fut blefle par la 
chiite ; perfonne de la garnifon ne fut 
éveillé par le bruit. Le guide & Crav- 
ford gravirent le roc , & attachèrent l’é- 
chelle aux racines d’un arbre qui avoit 
crû dans une fente. Ils ne gagnèrent cet 
endroit qu’avec des difficultés incroya- 
bles , & ils étoient encore à une grande 
diftance du pied du rempart. Enhn, ils 
vinrent à bout de placer leurs échelles 
pour la fécondé fois ; mais comme ils y 
montoient &c qu’ils avoient déjà fait la 
moitié du chemin , un accident imprévu 
les jetta dans un nouvel embarras. Un 
foldat fe trouva mal & relia comme fans 
, vie , couché fur l’échelle. Toute la file 
fut obligée de s’arrêter , il étoit impolîi- 
ble de lui palTer fur le corps , il y auroit 
eu de la barbarie à le précipiter , ôc cela 
auroit pu d’ailleurs les faire découvrir. 
La préfence d’efprit de Crawford les tira 
de ce mauvais pas. Il fit attacher le fol- 
dat fortement à l’échelle , & de maniéré 
qu’il ne pût pas tomber s’il revenoit de 
Ion évanouilTement ; il fitenfüite retour- 
ner l’échelle, & on monta aifément par- 
deflus le ventre du foldat. Le jour com- 
mençoit à paroître , & il leur reftoit en- 
core un rempart à franchir ; mais ce der- 
nier 
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1er obftacle n’étoit rien au prix de ceux 
Li’ils avoient déjà furmontés : en un mo- 1 57^ • 
lent le rempart fut efcaladé ; une fen- 
nelle apperçut le premier homme qui 
arut fur le parapet , & il n’eut que le 
‘mps de donner l’allarme avant que de 
)mber mort d’un coup qu’il reçut fur 
i tête. Les officiers & les foldats de la 
arnifon c^uroient tout nuds & fans ar- 
iies, plus occupés à chercher leur falut 
ans la fuite, que' capables de faire au- 
une réfiftance. Les affaillants jettant de 
rands cris , s’élancèrent dans la place , 
rirent pofleffion du magalin, s’empa- 
erent du canon , & le pointèrent contre 
ennemi. Le lord Fleming monta dans 
ne petite barque , & s’enfuit tout feul 
ans la province d’Argyll. Cravford ' 
ar fa valeur & fa bonne conduite , refta 
laître du château fans avoir perdu un 
îul homme , & avec la joie pure & fans 
lêlange , de fon heureux fuccès. Parmi 
'S prifonniers qu’on fit dans cette occa- 
on , les plus diftingués étoient la lady 
leming, Verac, ambaffadeur de Fran- 
e, & Hamilton, archevêque de Saint- 
nd|:é *. 

Le refpeél dû au caraélere d’ambaffa- vêgue^ dé 

Saint-An» 

dré eft 

* Buchan. 394. mis à 

Tome IIL B 
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deur empêcha qu’on ne fît fubir à Verac 
1571. le traitement qu’il méritoit par fon ac- 
tivité à fufciter des ennemis au roi. Le 
régent traita la lady Fleming avec beau- 
coup de politelTe & d’humanité. Mais on 
préparoit à l’archevêque un fort bien dif- 
férent. Il fut conduit fous bonne garde 
à Stirling; & comme il avoit été ancien- 
nement profcrit par un aâe de parle- 
ment , il fut , fans autre forme de procès , 
condamné à être pendu , & quatre jours 
après la fentence fut exécutée. On vou- 
lut eflayer de le convaincre d’avoir par- 
ticipé au meurtre du roi Sc à celui du 
régent , mais on ne puf produire aucune 
preuve de ces accufations. Nos hiûo- 
riens obfervent, que l’archevêqne de 
Saint-André fut le premier, dans l’ordre 
de l’épifcopat, qui périt en Ecoffe par la 
main du bourreau. Les places dilHnguées 
qu’il avoit occupées tant dans l’églife que 
• dans l’état, auroient dû le garantir d un 
fupplice qui n’eft ordinairement deftiné 
qu’aux plus vils criminels. Mais fon zele 
pour la reine , fes talents & fa profeffion , 
le rendoient également odieux & formi- 
dable au parti du roi. Lennox , en parti- 
culier , le haïflbit comme un homme qui, 

‘ par fes confeils , foutenoit la réputation 
Ôc'le pouvoir de la raaifon d’Hamilton. 
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On voit ainû que cette fentence indé- 
cente &c barbare fut diâée par la rage *57*» 
de parti , & par des inimitiés perfonnel- 
les , ôc qxi’on avoit voulu lui donner quel- 
que apparence de juftice , en imputant 
des crimes atroces à cet infortuné prélat. 

L.a perte du château de Dunbarton & Kîrkaidy 
le cruel traitement fait à l’archevêque 
de Saint-André , portèrent la rage dans d’Edim- 
le cœur des partifans de la reine , & les nom^d *1» 
jetterent dans de grandes perplexités. Les reine, 
hoftilités recommencèrent avec toute la 
fureur que les malheurs & l’indignation 
peuvent infpirer.Kirkaldy, qui, pendant 
la treve, avoit eu foin de renforcer fa gar- 
nifon , & de fe pourvoir de toutes les 
chofes néceflaires pour une bonne dé- 
fenfe , publia une proclamation , par la- 
quelle il déclaroit l’autorité de Lennox 
J illégitime & ufurpée , & ordonnoit à 
^ tous les habitants qui favorifoient fa cau- 
fe , de fortir d’Edimbourg dans lix heu- 
res. Il défarma enfuite les habitants, il 
plaça une batterie fur le clocher de l’é- 
glife de Saint-Gilles , il répara les rem- 
parts, il fortifia les portes de la ville ; 

& malgré les affeâions contraires des 
Edimbourgeois , il tint ferme contre le 
régent dans cette capitale. Le duc de 
Chatellcrault , Huntly , Home , Herreis., 

B ij 
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& les autres chefs du parti de la reine I 
1 571. fe rendirent à Edimbourg avec toute leur 
V. fuite , munis d’un léger fubfide , & quel- 
ques munitions qu’ils reçurent de Fran- 
ce ; ils formèrent dans ces remparts une 
armée qui n’étoit point à méprifer. D’un 
autre côté , Morton s’empara de Leith * , 
& le fît fortifier , & le régent vint l’y 
joindre avec un gros corps de troupes. 
La proximité des armées donnoit lieu à 
des efcarmouches continuelles, où la for- 
tune favorifoit alternativement l’un & 
l’autre parti. Celui de la reine n’étoit 
point allez fort pour tenir la campagne 
contre le régent, & ce dernier n’avoit 
point une alTez grande fupériorité pour 
entreprendre le liege du château ou de 
la ville §. 

Les deux Le régent avoit convoqué un parle- 
uennent ^ Edimbourg quelque temps avant 

des parle- que fes ennemis s’en fulTent emparés, 
ments. Pour prévenir toute objeûion contre la 
14 Mai. j^gitijnité de cette affemblée , les mem- 
bres qui dévoient la compofer , fe rendi- 
rent dans une maifon à l’entrée du faux- 
bourg de Canongate , fitué hors des rem- 



* Bourg lîtué à mille pas d’Edimbourg, à l’em- 
kouchure de la rivière de Leith. 

5 Cald, 2 , 233 , Sic, 
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arts de la ville, & qui en faifoit partie ^ 
ar rapport aux privilèges & immunités* 1571. 
Lirkaldy entreprit de rompre cette aflem- 
)lée : mais on y avoit mis une fi bonne 
»arde , que tous fes efforts furent inuti- 
les. On y paffa un ade de profcriplion 
contre Maitland & quelques autres , qui 
furent ajournés au 28 août *. 

L’autre parti , pour donner de fon côté 
un pareil air de régularité à fes procé- 
dés, tint auffi-tôt après un parlement. On 
produifit dans cette affemblée un ade, 
par lec^uel la reine déclaroit l’invalidité 
de la refignation qu’elle avoit faite de la 
couronne , & du confentement qu’elle 
avoit donné au couronnement de fon fils. 

En conféquence de cette déclaration, le 
parlement rendit un fiatut, portant que 
la réfignation avoit été extorquée par la 
crainte , qu’elle étoit nulle en elle-même 
& dans toutes fes conféquences , & par 
lequel il étoit enjoint à tous les bons fu- 
jets de reconnoître la reine feule comme' 
leur légitime fouveraine , & de foutenir 
tous ceux qui agilfoient en fon nom. On 
confirmoit par un autre ftatut , l’établif-' 
fement aduel de la religion protefiante , 

& à l’imitation du parti contraire, ort in- 



♦ Cravf. Mém. 177. 
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«■■■• — » diqua un autre parlement pour le vingt- 
1571. fix d’août *. 

Etat mal- Cependant le royaume reftoit en proie 
duToyL- ^ les calamités , à toutes les hor- 

me. reurs de la guerre civile. Des compatrio- 
tes, des amis, des freres -attachés à des 
faâions différentes , alloient d’eux-mêmes 
le ranger fous les étendards des divers 
partis. Dans chaque comté , dans pref- 
. que toutes les villes ou villages , C hom- 
me du roi y F homme de la reine, étoient 
des noms dilHnéHfs. La haine politique 
avoit rompu tous les liens de la nature , 
avoit éteint cette bienveillance récipro- 
que , cette confiance , qui entretiennent 
l’union parmi les hommes, qui font l’ame 
de la fociété. Le zele de religion fe mê- 
loit à la fureur des faâions , nourri ffoit 
le feu de la difcorde , & formoit un em- 
brafement général. 

Tableau H n’y avoit en apparence que deux parv 
<^3ns le royaume. Mais les perfonnes 
qui les compofoient avoient entre elles 
des vues ÔC des principes fi différents, 
qu’elles formoient encore des fubdivi- 
fions. Les uns , principalement occupés 
de l’objet de la religion , étoient parta- 
gés en deux claffes ; l’une de ceux qui 
étoient attachés au parti de la reine, ^ 

* Cravf, Mém. 177, 

i 
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dans refpérance qu’ils pourroient par fon 
moyen rétablir le papifme, & l’autre de 
ceux qui foutenoient l’autorité du roi , 
comme le plus fort appui de la religion 
proteflante ; l’oppofition entre eux étoit ' 
û forte , qu’elle ne laiffoit aucune appa- 
rence de conciliation. Les autres ne re- 
gardoient les affaires que du côté politi- 
que, ou n’étoient entraînés qiie par des 
vues d’intérêt. Le but du régent étoit de 
réunir ces derniers ; il ne defefpéroit pas 
d’en gagner plufieurs par de bons traite- 
ments, & de les porter à reconnoître l’au- 
torité du roi. Maitland & Kirkaldy for» 
moient le même plan de réunion, mais 
ils vouloient qu’on donnât à la reine une 
portion d’autorité dans le gouvernement, 

& que le royaume fût délivré du joug de 
l’Angleterre. Morton , le plus habile , le 
plus ambitieux & le plus puiffant de ceux / 

qui tenoient le parti du roi , fuivoit une 
route particulière. Uniquement conduit 
par les impulsons de la cour d’Angleter- 
re , il ne fongeoit qu’à rompre toutes les 
mefures qui tendoîent à la réconciliation 
des partis ; & comme il fervoit Elifabeth 
avec la plus grande fidélité, tout fon cré- 
dit & fon autorité étoient uniquement ap- 
puyés fur la proteôion déclarée que cette 
princefie lut accordoit. 

B W 
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Cependant le temps où les deux par- 
157** tis dévoient tenir leurs parlements s’ap- 
prochoit. Il ne fe trouva que trois pairs 
& deux évêques à celui qui avoit été 
convoqué au nom de la reine à Edim- 
bourg ; & cette affemblée , fi peu recom- 
mandable par le nombre , ofa pafiTer un 
aêle qui profcrivoit plus de deux cents 
perfonnes du parti contraire. L’affemblée 
à Stirling étoit brillante & plus nombreu- 
fe. Le régent avoit gagné les comtes d’Ar- 
gyll , d’Eglinton , de Caflils , & le lord 
Boyd ; & ces feigneurs avoicnt reconnu 
l’autorité du roi. Les trois comtes étoient 
les feigneurs du royaume les plus puif- 
fants , & ils avoient jufqu’alors été par- 
tifans zélés de la reine. Le lord Boyd 
étoit un des commiflaires dé la reine aux 
alTemblées d’Yorck & de' W^efiminfter , 
& il avoit toujours depuis été admis dans 
les confeils les plus fecrets de Sa Majef- 
té. Mais dans ces temps d’agitations & 
de troubles ^ la conduite des particuliers, 
& le fyfiême des faftions varloit fi fou- 
vent , qu’on ne connoiflbit plus les fen- 
timents d’honneur , partie la plus effen- 
tielle pour entretenir la confifiance & l’é- 
galité dans le caraélere. Sans égard pour 
les bienféances, des hommes abandon- 
noient tout d’un coup im parti , pafloient 
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dans un autre , & en adoptoient toutes — — 
les pallions. La défe£Hon d’un fi grand 157^* 
nombre de perfonnes de la première dif- 
tinftion , afFoiblit confidérablement le 
parti de la reine , & donna beaucoup de 
réputation à celui de fes adverfaires. 

Le parlement de Stirling , à l’exem- te parti 
pie de celui d’Edimbourg, commença 
prononcer des fentences de profcription dans Stir- 
contre la taâion oppofée. Les feigneurs^“*®* 
qui le compofoient , fe confiant en leur 
nombre , & croyant le danger fort éloi- 
gné , vivoient dans la plus grande fécuri- 
té , lorfqu’un jour de grand matin , ils fu- 
rent éveillés par les acclamations des en- 
nemis qui avoient pénétré dans le cœur 
de la ville. En un moment , toutes les 3 S;p, 
maifons des perfonnes les plus diftinguées 
furent inverties , & avant qu’on pût fa- 
voir ce que c’étoit que cet étrange évé- 
nement , le régent , les comtes d’Argyll , 
de Morton , de Glencairn , de Calfils , 
d’Eglinton , de Montrofe & de Buchan , 

& les lords Sempil , Cathcart & Ogil- 
vie , furent faits prifonniers , & mis en 
croupe derrière des cavaliers tout prêts 
à les conduire à Edimbourg. Kirkaldy 
étoit l’auteur de cette entreprife hardie j 
& s’il ne s’étoit pas rendu aux follicita- 
tions de fes amis , qui , par des inqulé-^ 

£ V 
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tudes déplacées, rempccherent de mar** 
cher en perfonne à l’expédition , ce jour 
auroit peut-être terminé toutes les que- 
relles entre les deux faâions , & rétabli 
la paix dans le royaume. Par Ces ordres , 
quatre cents hommes étoient fortis d’E- 
dimbourg , (bus le commandement de 
Huntly , du lord Claude Hamilton , 6c 
de Scott de Buccleugh. Pour mieux ca- 
cher leur delTein , ils marchèrent d’abord 
vers le midi , puis tournant tout court fur 
la droite , & ayant fait monter l’infan- 
terie fur des chevaux , dont on avoit eu 
foin de fe pourvoir , ils prirent en dili- 
gence la route de Stirling. Ils y arrivè- 
rent à quatre heures du matin. La garni- 
fon , les habitants , étoient tous enfeVe- 
lis dans un profond fommeil ; pas une 
fentinelle fur les remparts. Us firent pref- 
que tous leurs prifonniers fans aucune ré- 
(ifiance. Morton feul défendit fa maifon 
avec un courage intrépide. Ils y mirent 
le feu ; Morton , gagné par les flammes , fut 
à la fin obligé de fe rendre. Cet incident 
les retarda pendai\t quelque temps. Leurs 
foldats peu accoutumés à la difcipline mi- 
litaire , fe débandèrent & fe mirent à pil- 
ler les maifons des particuliers & les bou- 
tiques des marchands. Les cris 6c la ru- 
meur donnèrent l’alerte au château. Le 
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comte de Marr fortit avec trente foldats 
& fit feu brurqiiement fur rennemi , réduit * 57 * • 
aux feuls officiers qui tenoient ferme , 
ralTemblés en un peloton. Les habitant» 
prirent les armes pour fecourir leur gou- 
verneur. Une terreur panique fâilit le» 
affaillants; quelques-uns prirent la fui- 
te , d’autres fe rendirent à ceux même 
qu’ils venoient de faire prifonniers ; & ft 
les habitants des frontières , commandés 
par Scott , n’avoient pas eu la précaution 
d’emmener tous les chevaux hors de la 
ville , il n’en feroit pas réchappé un feul 
homme. La perte du côté du parti du 
roi auroit été auffi peu coniidérable que 
l’allarme avoit été forte , fi le régent n’a- 
vôit pas malheureufement été tué. Les 
foldats de la reine avoient pris pour mot 
du guet, pcnft à C archevêque de Scùnt~ 

André y & ils immolèrent Lennox aux 
mânes de cet infortuné prélat. L’officier 
à qui Lennox s’étoit rendu , perdit la vie 
en voulant le défendre. On cnit généra- 
lement que le régent avoit été tué par 
l’ordre au lord Claude Hamilton. Kir- 
kaldy eut l’avantage d’avoir concerté 
cette entreprife avec une prudence con- 
fommée & dans le plus grand fecret. Le 
défaut de difeipline dans les troupes de 
la reine, la fortune qui ne felafToit point 

B vj 
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de favorifer Morton , dérobèrent à Kîr» 
Icaldy la gloire du fuccès. Cela feul manT 
quoit à ce coup de main , pour mériter 
d’être placé parmi les faits de guerre de 
cette efpece qui ont reçu le plus d’ap- 
plaudiffements *. 

Les nobles, affemblés en li grand nom» 
bre , procédèrent aufll-tôt à l’éleâion 
d’un régent. Argyll , Morton & Marr , 
furent les candidats qui parurent fur les 
rangs pour remplir cet office. Marr fut 
choifi à la pluralité des voix. Parmi les 
cruelles difTentions <;|ui avoient pendant 
fi long-temps déchire TEcofTe , il s’étoit 
diflingué par fa modération , par fon hu- 
manité & fon défintéreffement. Il étoit 
bien moins puiffant qu’Argyll , il n’avoit 
pas ces grands talents de Morton , & par 
ces confidérations il étoit bien moins* 
redouté des autres nobles. Mais il dut 
auffi en partie fon élévation au fervice 
fignalé qu’il venoit de rendre aux chefs 
du parti , en les retirant du plus grand 
péril. 

Pendant que ces chofes fe paflbient 
en Ecofle , le cours des événements en 
Angleterre n’étoit ni moins intéreflant 
pour Marie , ni moins fatal à fon parti. 



^ JVIelvil, 2 i 6 . Crairf. Mém. 204. 
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e parlement qui s’aflembla dans le mois 
’avril , pafla un ade par lequel on dé- 157*. 
laroit crime de haute trahilbn , de pré- 
endre aucun droit à la couronne du vi» 

^ant d’Elifabeth : de foutenir que le droit 
i’aucvui autre fût meilleur que le fien : 
ou d’avancer que le parlement n’avoit 
pas le pouvoir de régler ou de limiter l’or- 
dre de fucceflion. Ce ftatut remarquable 
fut fait pour la fureté d’Elifabeth , & pour 
tenir en bride les efprits inquiets & in- 
trigants de la reine d’Ecoffe & de fes 
adhérents 

Dans ce même temps, on négocioit le Négocia- 
mariage de la reine d’Angleterre avec le m°rîa*ge° 
duc d’Anjou , frere du roi de France , & entre EH- 
l’affaire étoit déjà fort avancée. Les deux ^ 
cours paroiffoient la fouhaiter avec un d’Anjou, 
égal empreffement , & elles étoient en ap- 
parence aflurées que ce mariage ne pou- 
voit pas manquer de réuflir. Cependant 
ni l’une ni l’autre n’en defiroit le fuccès , 

& elles ne fuivoient cette négociation 
que pour la faire fervir à cacher & à fa- 
voriser leurs deffeins particuliers. Toute 
.la politique de Catherine de Medicis fe 
portoit vers l’accompliflement de ce pro- 
jet déteftable du maflacre des chefs du 



* Cïmd, 
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parti huguenot. En traitant du mariage 
157*' de fon hls avec une princeffe qui étoit 
avec raifoii regardée comme la protec- 
trice de ce parti ; en cédant quelques 
points fur le fait de la religion , & mar- 
quant de l’indifférence pour les autres , 
elle efpéroit d’amufer tous les proteftanfs 
de l’Europe , & d’endormir les huguenots 
dans une fauffe fécurité. Elifabeth fe flat- 
toit de retirer de cette négociation des 
avantages d^fne efpece différente* Pen- 
dant que ce mariage fe traitoit , les Fran- 
çois ne pouvoient pas avec bienféance 
donner ouvertement des fecours à la 
reine d’Ecoffe : ils dévoient même ne 
s’intéreffer pour elle que foiblement, s’ils 
a voient quelque efpérance de voir réuf* 
fir cette négociation. Marie devoit de 
fon côté être concernée de la perte d’un 
allié qu’elle avoit regardé jufqu’alors 
comme fon plus puiffant proteéieur. En 
interrompant la correfpondance de la 
reine d’Ecoffe avec la France, on poii- 
voit au moins tarir la fource des caba- 
les & des intrigues qui agitoientle royau- 
me. Les deux reines parvinrent à leurs 
fins. Les artifices de Catherine en im- 
poferent à Elifabeth , & aveuglèrent les 
huguenots. Les François montrèrent la 
plus grande indifférence pour les inté- 
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rets de la reine d’Ecofle , qui croyant ^ 
déjà la cour de France dans une étroite 1571. 
union avec-fa rivale, tourna fes vues du 
côté de l’Efpagne , & rechercha la protec- 
tion de Philippe *. Ce prince , naturelle* Confpîra- 
ment fombre & mélancolique , avoit un Norfolk 
goût particulier pour les intrigues , fe plai- en faveur 
foit aux myfteres de la politique. Il avoit 
pendant quelques temps entretenu avec 
Marie une correfpondance fecrete par 
Tentremife de l’évêque de Roff, & ü 
avoit donné quelques fubfides en argent 
à la reine & à fes adhérents en Ecoffe. Ri- . 
dolphi , gentilhomme Florentin , qui fai- 
foit à Londres le métier de banquier , & 
qui y étoit agent fecret du pape , fut 
chargé par l’évêque de cette négociation 
avec l’Efpagne. Marie jugea à propos de 
mettre auili dans le fecret le duc de Nor- 
folk, à qui Elifabeth venoit de rendre la 
liberté, fous la promeffe folemnelle de 
n’avoir plus aucune correfpondance avec 
la reine d’Ecoffe. Mais ce feigneur avoit 
été fi peu fidèle à fes engagements , que 
Marie ne faifoit rien fans prendre fes 
avis. Elle lui écrivit une lettre fort lon- 
gue en chiffres , dans laquelle elle fe plai- 



* Digges, 144 , 148. Caad. 434. 
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gnoit amèrement de la cour de France ^ 
1571. qui l’avoit, difoit-elle, lâchement aban- 
donnée ; elle y déclaroit l’intention oii 
elle étoit d’implorer l’aflîftance du roi 
d’Efpagne , qui étoit aftuellement Ton uni- 
que reffource, & elle y recommandoit 
Ridolphi comme un homme en qui le 
duc devoit mettre fa confiance , 6 c qui 
étoit le plus capable de développer le 
projet, 6 c d’en avancer l’exécution. Le 
duc ordonna à Hickford , fon fecretaire , 
de déchiffrer la lettre, & de la brûler tout 
de fuite. Soit que ce fecretaire eût déjà 
été gagné par la cour, foit qu’il eût déjà 
déterminé de trahir fon maître, il n’exé- 
cuta que la première partie de l’ordre 
qu’il avoit reçu, il défobéit à la fécondé , 
& il cacha la lettre fous le lit même du 
duc, avec quelques autres papiers rela- 
tifs à fa trahifonr 

Ridolphi , dans une conférence qu’il eut 
avec le duc , s’étendit fur les lieux com- 
muns, prodigua toutes les belles promef- 
fes qu’on ne manque jamais d’employer , 
& fouvent avec iuccès , lorfqu’on veut 
allumer le feu de la rébellion. » Le pa- 
H pe , lui difbit-il , a mis à part une fom- 
» me confidérable pour le foutien de la 
»f bonne caufe. Le duc d’Albe a formé 
w le projet de venir aborder à quelque 
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diftance de Londres avec mille hom- 
» mes de débarquement ; tous les catho- 1571. 

J* liques courront aux armes : la plupart 
» des nobles font prêts à fe révolter, il 
» ne leur manque qu’un chef. La moi- 
'» tié de la nation a les yeux fur vous : on 
» vous exhorte à vous venger de tant 
» d’injures que vous avez fouffertes fans 
» les avoir méritées. On vous regarde 
» comme le libérateur de cette reine ih- 
» fortunée , qui , pour récompenfe de vos 
» entreprifes & de vos-fuccès, vous of- 
» fre fon trône & fa perfonne Nor- 
folk approuva le plan de Ridolphi ; il re- 
fufa néanmoins de lui donner aucune let- 
tre de créance; mais il lui permit de fe 
fervir de fon nom dans les négociations 
avec le pape & le duc d’Albe *. L’évê- 
que de Roff, homme violent & empor- 
té , capable d’un coup de défefpoir , tou- 
j,ours prêt à s’embarquer dans les entre- 
prifes les plus téméraires pour donner de 
prompts fecours à la reine fa maîtreffe , 
cônfeilla au duc de raflembler fecrete- 
ment quelques-uns de fes vaflaux, & de EUfabetb 
fe faifir tout d’un coup de la perfonne découvre 
d’Elifabeth. Le ducrejetta ce projet com- p^io‘î°de 
me également hafardeux & extravagant. Norfolk. 



*• AnderC J, 767. 
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SSSÊS Cependant la cour d’Angleterre avoit fur- 
1571, pris un agent de Ridolphi, & cet hom- 
me avoit donné quelque connoiffance 
imparfaite du complot. Un autre événe- 
ment dévoila toute l’intrigue , & fournit 
le détail de toutes les circonftances. Le 
duc avoit chargé Hickford de faire paf- 
fer au lord Herreis (Quelque argent, qui 
devoit être diftribiie aux adhérents de 
Marie en Ecofle. On donna la commif- 
fion à un homme qui n’étoit point dans 
le fecret , & on lui dit que le paquet ren- 
fermoit quelque argent. Mais comme à 
la pefanteur il jugea que c’étoit de l’or , 
il le porta diredement au confeil-privé. 
On fit auffi-tôt arrêter le duc , fes domef* 
tiques , tous ceux qui étoien't du complot, 
ou qu’on pouvoit foupçonner d’en avoir 
quelque connoififance. Jamais dans une 
confpiration les complices ne montrè- 
rent moins de fermeté , jamais des va- 
lets ne trahirent un bon maître avec tant 
de lâcheté. Chacun avoua tout ce qu’il 
favoit. Hickford enfeigna l’endroit où 
l’on trouveroit les papiers qu’il avoit ca- 
chés. Le duc fe confiant fur la fidélité dé 
fes alfociés , & croyant que tous les pa- 
piers de conféquence avoient été fuppri- 
més , foutint d’abord hautement fon in- 
nocence. Mais lorfqu’il vit les dépofi- 
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fions, lorfqu’on lui préfenta les papiers, 
frappé de la trahifon de fes adhérents , 
il reconnut lui-même fon crime , & il 
implora la clémence de la reine. Mais 
l’injure étoit atroce , l’offenfe trop grave 
& trop fouvent répétée pour mériter le 
pardon. Elifabeth jugea qu’il étoit nécef- 
faire de faire un exemple , d’en im- 
pofer à fes fujets par la punition de Nor- 
folk , & de les détourner d’entretenir dé- 
formais aucune correrpondance avec la 
reine d’Ecofle & fes émiffaires. Le duc 
jugé par fes pairs , fut déclaré coupable 
de haute trahifon; & après quelque dé- 
lais , il fubit la peine portée contre ce 
crime *. 

La découverte de cette confpiratiort 
fut fatale à la caufe de Marie , &c eut des 
fuites infiniment dangereufes pour le fort 
de cette princefle. On fît arrêter l’évê- 
que de RofT, qui , fuivant les dépofitions 
de toutes les perfonnes compliquées dans 
cette intrigue, paroiflbit être le premier 
moteur de toutes les cabales qui fe for- 
moient contre Elifabeth. On vifità les pa- 
piers de 1 evêque , on l’envoya enfuite à 
la Tour , on l’y traita avec la plus grande 
rigueur , on le menaça de peine capita- 



* Anderf. ) , 149. State Triais , i , Sj, 







Î571. 






Digitized by GoogI 




44 Histoire 

' ■ • le, & après une longue captivité, on ne 
1571; lui rendit fa liberté, qu’à condition qu’il 
fortiroit du royaume. Marie fut ainfi pri- 
vée d’un ferviteur également recomman- 
dable par fon zele & par fes talents. On 
refufa en même-temps à la reine d’Ecoffe 
le privilège d’entretenir un ambaffadeur 
à la cour d’Angleterre. L’anibaffadeur 
d’Efpagne fut préfervé , par la puiflance: 
& la dignité du prince qu’il reprcfentoit, 
des traitements injurieux faits à l’évêque - 
de Roff, mais on lui ordonna de fortir 
de l’Angleterre *. Marie fut veillée de 
plus près qu’aupa rayant, on diminua le 
nombre de fes domeftiques , & perfonne 
n’eut la permiffion de la voir qu’en la 
préfence de fes gardiens §. 

Cependant Elifàbeth appercevant dans 
le continent un orage qui feformoit con- 
tre fon royaume, commença à delirer 
que la tranquillité fut rétablie dans le. 
royaume d’Ecofle. Irritée des dernieres 
entreprifesque Marie avoit formées con- 
tre fon gouvernement , elle fe détermina 
à agir déformais fans feinte ni déguife- 
ment en faveur du parti du roi. Elle fit 
lignifier cette réfolution aux chefs des 
deux faélions. >> Marie ( leur difoit-elle ) 



* Digges, i6j, § Strype, Ann. 2 , fo. 
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w ’a entretenu des correfpondances cri-5S522 
» minelles avec mes ennemis déclarés, *57*« 
» elle a excité des confpirations fi dan* 

» gereufes contre ma vie & contre ma 
» couronne, que je dois déformais la 
» regarder comme indigne de ma pro- 
» teôion. Je de confentirai jamais à lui 
» rendre la liberté, encore moins à la 
» rétablir fur fon trône. Je vous exhorte 
» donc à vous réunir pour reconnoître 
» l’autorité du roi. J’offre ma médiation 
>> pour procurer des conditions raifon- 
» nables à ceux qui jufqu’à préfent s’y 
>> font oppofés : mais s’ils perfiffent dans 
» leur refus d’obéir au roi , j’employerai 
w tout mon pouvoir pour les forcer à fe 
» foumettre ” *. Cette déclaration ne 
fit pas dans le moment tout fon effet. Les 
hofiilités fe continuèrent aux environs 
d’Edimbourg ; le chevalier Adam Gor- 
don, frere de Huntly, par fa bravoure 
& fa bonne conduite, avoit remporté 
dans le nord plufieurs avantages contre 
les adhérents du roi. Cependant cette dé- 
claration claire & précife des fentiments 
d’Elifabeth, contribua infiniment à rani- 
mer le parti du roi , & à abattre le courage 
& les efpérances de celui de la reine §, 

* Append, IV « pag. VJ, 

% Cald. 2, 189, 194. Strype , 2, 76^ 
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Comme Morton , qui commandoit les 

iÇ7i» troupes du régent, étoit pofté à Leith, 

Hoiuiité$& que Kirkaldy tenoit toujours ferme 

partfs du ic château & la ville d’Edimbourg , 

roi & de il ne fe paflbit euere de jour qu’il n’y 
la rciflc* A * r * i¥'^ 

eut entre eux quelque eicarmouche. Les 

deux partis évitoient d’en venir à une ac- 
tion décillve , mais ils fe harceloient fans 
ceffe par détachements; ils s’enlevoient 
des quartiers , ils interceptoient des con- 
' vois ; & ces faits de guerre , quoique peu 
mémorables en eux -mêmes, ne laif- 
foient pas de nourrir l’animofitc des fac- 
tions , & de tenir leurs pafEons dans une 
agitation continuelle. La fureur les tranf- 
porta au point de ne plus connoître les 
loix de la guerre, ni môme les princi- 
cipes de l’humanité. Ce n’étoit pas feule- 
ment en pleine campagne ôc dans la cha- 
leur du combat que leur rage s’exerçoit ; 
de fens froid ils faifoient pendre fans 
miféricorde , ôc fans autre forme de pro- 
cès, tous les prifonniers qu’ils faifoient 
de part & d’autre , de quelque rang & qua- 
lités qu’ils fuflent. 11 en périt un grand 
nombre de ce fupplice infâme. On con- 
duifoit par cinquantaine ces malheureu- 
fes vidHraes au lieu de l’exécution : à la 
fin les deux partis mattés par ces excès 
de erpauté, abandonnèrent ces procédés 
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irbares & fi déshonorants pour la na- — 
on Cependant ceux de la ville & 157^* 
Li château commençoient à manquer 
e vivres & de provifions, malgré les 
ecours d’argent que le duc d’Albe leur 
voit donnés §. Morton avoit fait dé- 
ruire tous les moulins , & avoit jette 
quelques troupes dans lés petits forts des 
environs d’Edimbourg; & la difette s’y 
Faifoit toujours de plus en plus reflentir. 

Ils éprouvèrent à la fin toutes les hor- 
reurs de la famine ; & bientôt réduits à la 
derniere extrémité, ils alloient être for- 
cés de capituler , lorfque par l’entremifc 
des ambaffadeurs de France & d’Angle- 
terre , on convint d’une fufpenfion d’ar- 
mes entre les deux partis f. 

La négociation du mariage d’Elifa- 
beth avec le duc d’Anjou, venoit d’ê-‘re la 
tre rompue ; cependant la reine & Char- rAngit- 
les defiroient également de conclure une «rre. 
alliance défenfive entre les deux couron- 
nes. Charles y trouvoit plufieurs avanta- 
ges. La confpiration contre les hugue- 
nots étoit prête à éclore ; il regardoit ce 
traité comme le moyen le plus propre à 
les aveugler fur le danger qui les mena- 



* Cravf. Mém. ii8 • 2ZÇ. 

§ Cald. 2 , 34;. t 2 * 34^ 
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çoit: de plus, il y troiivoit lui-même des 
*57^* frétés contre les fuites dangereufes aux- 
quelles ce procédé atroce pouvoir l’ex- 
pofer. Elifabeth avoir régné jufqu’alors 
fans avoir un feul allié. Elle ^voyoit fon 
royaume menacé de trouble» au -dedans, 
ou expofé à des invafions du dehors , & 
elle étoit fort empreffée de s’affurer de 
l’affiftance d*un voifin puiffant. Les diffi- 
cultés qui furvinrent par rapport à la fitua- 
tion aéluelle de la reine d’Ecoffe , retar- 
dèrent un peu la concîufion de l’allian- 
ce. Charles vouloir y fiipuler quelques 
avantages pour Marie & pour ceux de 
fon parti. Elifabeth ne vouloit écouter 
aucune propofition fur cet article. L’obf- 
tination de la reine fur ce point l’em- 
, porta fur les efforts diffimulés du monar- 
que François. La reine d’Ecoffe ne fut 
pas feulement nommée dans le traité; 
& quant'aux affaires de l’Ecoffe , on n’en 
fît mention que dans un article fort court 
& conçu en termes généraux & ambi- 
gus. Il portoit » que les parties contrac- 
» tantes ne feroient aucune innovation 
» en Ecoffe , & qu’elles ne permettroient 
» à aucun étranger d’y entrer & d’y fo- 
*> menter des faftions : mais qu’il feroit 
» permis à la reine d’Angleterre de châ- 
» tierpar la force des armes les Ecoffois 

» oui 

X 
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» qui continueroient à donner retraite en 
» Écofle aux rebelles d’Angleterre ”. * *57^’ 
En conféquence de ce traite, la France 
& l’Angleterre afFefterent d’agir de con- 
cert au fujet des affaires de l’EcofTe. Du 
Croc & le chevalier Guillaume Drury y 
parurent au nom de leurs maîtres refpeo 
tifs. On convint par leur médiation d’une 
treve de deux mois, pendant laquelle 
les chefs des faâions oppofées dévoient 
s’afTembler pour accommoder leurs dif- 
férends, & rétablir la paix dans le royau* 
me. Cette treve procura un intervalle de 
tranquillité avantageux aux adhérents de 
Marie, dans la partie méridionale de l’E- 
coffe ; mais elle porta un grand préjudice ' 
aux affaires de la reine dans la partie fep- 
tentrionale. Le chevalier Adam Gordon , 
partifan zélé de Marie , avoit toujours 
maintenu dans cette derniere partie de 
l’Ecoffe, fa réputation & fa fupériorité. 

On avoit envoyé contre lui plufieurs dé- 
tachements commandés par divers offi- 
ciers. Il attaquoit les uns en pleine cam- 
pagne , il ufoit de flrata^ême envers les 
autres ; & comme il avoit autant de con- 
duite que de bravoure, il réuffiffoit dans 
toutes (es entreprifes. Il pratiquoit en mê- 



• Digges, 170, 191, Camd. 444. 

Tome III» C 



Digitized by Google 




50 Histoire 

me-tettîps l’huinanité , verlu qiii carac* 
* 57^* térife la véritable valeur, & par-là il fai- 
foit autant de progrès que par la terreur 
de fes arnres. Si la treve ne l’avoit pas 
obligé de fufpendre fes opérations, il 
auroit , feJon toutes les apparences , forcé 
toute cette partie du royaume à fe fou- 
mettre entièrement à l’autorké de la 
reine *. 

Procédu- Malgré la valenr & les fuccès de Gor- 
rcs rfupar- ^ les affaires de Marie étoient en mau- 
d’Angîe- vais état tant en Angleterre que dans Ton 
terre con- propre roVaume. Rien ne pouvoit être 
rie d’Ecof- plus offenfant pour la nation Angloiie, 
jaloufe des étrangers, & effrayée à Taf- 
pcft du joug Efpagnol , que les négocia- 
tions de Marie avec le duc d’Albe. Le 
parlement qui s’affembla au mois de mai , 
procéda contre la reine d’Ecoffe comme 
contre l’ennenri le plus dangereux du 
foyaume d’Angleterre ; & dans Une con- 
férence folcmnelle qui fe tint entre la 
chambre des feigneurs 6c la chambre des 
communes , les deux chambres pafferenft 
un biil qui déclaroit Marie coupable dé 
haute trahifon, & qui la privoit de tout 
droit de fuccéffion à la couronne. Cette 
grande affaire, nom qu’on lui donnoit 



* Crairf, Mcm. 
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alors , occupa toute la féance du parle- 
ment, ik. fut décidée tout d’une voix. Eli- 
fabeth , contente du zele de fon parle- 
ment, &c approuvant la tournure qu’il 
avoit donnée à cette affaire , fe contenta 
néanmoins pour lors d’avoir fait fentir à 
Marie ce qu’elle avoit à craindre du ref- 
fentiment de la nation Angloife : & com- 
me elle ne vouloit point encore porter 
les chofes à la derniere extrémité, elle 
prorogea le parlement *. 

Ces procédés rigoureux du parlement 
Angloisne furent pas plus humiliants pour reirê foi 
Marie , que la froideur & l’indifférence 
de fes alliés de France. Le duc de Mont- reine d’E- 
morency qui vint pour la ratification du 
traité entre la France & l’Angleterre, pa? 
rut à la vérité prendre quelque intérêt à 
la reine d’Ecoffe ; mais au-lieu de folli- 
citer fa liberté ou fon rétabliffement fur 
le trône, il fe contenta de demander quel- 
que adouciffement à la rigueur de fa 
captivité , & cette foible propofition fut 
encore appuyée fi froidement & fi peu 
fuivie , qu’Elifabeth n’y fit aucune atten- 
tion §. 

Elifabeth reffentoit la, plus grande fa- 



* D’Ewes Joum, 106', &c. 

$ Jcbb. a, 511. / n ; ‘ _ 
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tisfa£lion de l’alliance qu’elle venoît de 
*57^* contraâer (avec la France, & elle fe 
voyoit par*là affiirce plus que jamais de 
fa tranquillité. Elle porta alors toutes fes 
attentions aux affaires de l’Ecoffe ; mais 
l’animofité des fadlions étoit parvenue à 
lin tel point, les intérêts des différents 

{ >artis étoient fi difficiles à concilier , que 
a pacification générale de ce royaume 
paroiffoit encore fort éloignée. Elifabeth 
ctoit occupée à chercher quelques voies 
de conciliation , lorfqu’un événement af- 
freux , & tel qu’on n’en voit point d’exem- 
ple dans l’hiftoire du genre-humain , vint 
frapper d’étonnement toute l’Europe & 
la laifîr d’horreur. Jamais entrepnfe ne 
fut conduite avec tant de diffimulation , 
& ne fut exécutée avec tant de cruauté 
& de barbarie , que le maffacre de Paris. 
Les chefs des proteflants furent attirés à 
la cour, fur les promeffes les plus folem- 
nelles de fureté & de bienveillance. Dé- 
voués à la mort , ils y furent accablés de 
carelfes , comblés d’honneurs , & traités 
pendant fept mois avec toute forte de 
marques de familiarité & de confiance. 
Ils fe repofoient fur la parole de leur fou- 
verain , ils vivoient dans la plus parfaite 
Aoît. fécurité. Le roi donne l’ordre pour leur 
defiruéUon, 6c il n’efl que trop fidèle- 
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ment obéi. Des compatriotes, des con- 
citoyens, s’égorgent & trempent leurs i57^’ 
mains dans le fang de leurs freres & de 
leurs amis. Dix mille proteftants furent 
malTacrés dans Paris, fans diftinéUon d’â- 
ge , de fexe ni de condition. Les mêmes 
ordres furent envoyés dans toutes les 
provinces, & ils y furent exécutés avec 
la même barbarie. Cette infâme bouche- 
rie dont les hiftoriens papilles ne parlent 
encore aujourd’hui qu’avec indignation , 
fut alors applaudie en Efpagne ; & à Ro- 
me on en rendit à Dieu des allions de 
grâces folemnelles. Mais elle fut détef- 
tée , comme elle le méritoit, dans tou- 
tes les cours proteftantes. On en voit une 
preuve frappante dans une dépêche de 
i’ambafladeur de France qui rend compte 
de la première audience qu’il reçut à la 
cour d’Angleterre après le maffacre. » La 
douleur, difoit-il , & la conflernatioii 
» étoient peintes fur tous les vifages; ' 

» un filence profond régnoit comme 
» en pleine nuit , dans toutes les cham- 
» bres de l’appartement royal ; les ëa- 
» mes & les courtifans^ tous habillés 
» dans le plus grand deuil , étoient ran- 
» gés en haie des deux côtés ; & lorf- 
» que je paffai au travers, aucun ne jet- 
» ta fur moi un regard de civilité , pas 
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» un ne répondit à mes falutations ” *. 

157^* Mais l’horreur dont les proteftants fu- 
rent faills à la vue de ce fpeôacle inoui , 
étoit en même-temps mêlée de terreur. 
Ils regardoient cette barbare exécution 
comme le prélude d’un autre projet plus 
vafte & plus étendu. Ils croyoient , & 
avec affez de vraifemblance , que tous 
les princes papilles avoient conjuré la 
deflruélion entière de leur feéle. Ces 
idées Hrent beaucoup de tort aux affai- 
res de Marie en EcoITe. La plupart des 
adhérents de la reine étoient prote/lants. 
Ils defiroient fon rétabliffement , mais 
ils ne vouloient point l’acheter au prix 
de la religion qu’ils profeffoient. Ils re- 
doutoient l’attachement de Marie pour 
la religion Romaine ,qui permettoit, di- 
foient-ils, à fes feélateurs de violer les 
engagements les plus folemnels, & qui 
les précipitoit dans le crime •& la bar- 
barie. Une confédération générale de 
tout le corps proteflant , leur paroiflbit le 
feul moyen de foutenir la réformation 
contre la ligue qui s’étoit formée pour 
la détruire. L’établiffement de la nou- 
velle religion ne pouvoit , félon eux , fe 
maintenir plus long-temps dans la Bre- 



* Carte, 3 , 511. 
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tagne , que par une étroite uwon avec * 

Elifabeth , 6 c par le concours des deux i jy i. 
nations réunies pour la défenfe de la eau- 
£e commune *. 

Le régent faillt cette conjon^ure fa- Le régeat 
vorable pour travailler à la paix géné-.à^réùiîfr 
taie. Comme il s’y employoit avec beau- tes partis, 
coup de zele, & que la faéHon oppofée 
avoit une entière confiance en fa probi- 
té , fes efforts ne pouvoient guere man- 
quer de réuflir. Maitland 6 c Kirkaldy fu- 
rent fur le point de fe réconcilier avec 
lui , 6 c leur accommodement ne paroif- 
foit prefque plus tenir qu’à la formalité 
de la fignature du traité. Mais Morton 
ne pouvoit point oublier que Marr avoit 
été fon compétiteiir à la régence, 6 c 
qu’il l’avoit fupplanté. l.es talents de 
Morton , fes richeffes , la proteftion de 
la cour d’Angleterre , lui donnoient dans 
le parti , plus d’autorité que le régent lui- 
' même n’en avoit; 6 c Morton prenoit 
plaifir à traverfer tous les projets du 
comte de Marr. 11 craignoit de voir di- 
minuer confidérablement fon pouvoir, fi 
Maitland 6 c fes affociés reprenoient quel- 
que part dans l’adminifiration du gouver- 
nement , 6 c que par leur moyen le ré- 



Digges, 144. 167. 
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gent ne fût remis en pofleflîon de tout 

l’afcendant qui appartenoit à fon office. 

Il étoit fécondé par tous ceux qui étoient 
en pofTeffion des terres qui avoient ap- 
partenu à quelques-uns des partifans de 
la reine. L’ambition de Morton Sc l’a- 
varice de ces poffeffeurs empêchèrent 
l’effet des bonnes intentions du régent, 
retardèrent le rétabliffement de la paix « 
qui auroit alors été fi néceffaire pour le 
bien du royaume *. 

Le régent, qui aimoit fa patrie , 6c 
qui defiroit ardemment la paix , fut tou- 
ché de voir l’intérêt & l’ambition do- 
piiner à ce point dans fon parti. Ce cha- 
grin domeflique lui abattit le courage. La 
mélancolie le gagna , devint habituelle , 
& dégénéra en une maladie dont il mou- 
rut le vingt-neuf d’oftobre. Il fut peut- 
être le feul dans le royaume qui occupa 
la place de régent fans effuyer de repro- 
ches , & fans perdre fa réputation. Les 
deux faftions , malgré leurs animofîtés ^ 
réciproques , convenoient qu’il étoit plein 
d’honneur , d’une probité , d’un défînté- 
reffement à toute épreuve , & qu’il avoit 
de bonnes vues §. 



* MelTÜ , Crairf. Mém, 237. 
5 CraTff.-Mein. 241. 
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■ Morton n’avoit plus de compétiteurs ; 
il étoit puiflamment foutenu par la reine 1571. 
d’Angleterre ; il fut ainli élu régent mat- Morton 
gré les appréhenlions dupeuple&laja-|ç“J®" 
loufîe des nobles. Ce fut le quatrième 14 Nov. 
qui , dans l’efpace de cinq années , avoït 
rempli ce porte dangereux. 

Comme la treve avoit été prolongée 
jurqu’au premier janvier, Morton eut le 
temps de continuer avec la faûion oppo- 
,fée les négociations entamées par fon pré- 
décefleur. Elles ne produifirent cepen- 
dant aucun effet jufqu’au commencement 
de l’année fuivante. 

Avant que de continuer le récit de ces 
négociations , je crois qu’il ert à propos 
de rapporter quelques événements , dont 
jufqu’ici je n’ai point fait mention. 

Le comte de Northumberland qui avoit 
été retenu prîfonnier à Lochleven depuis 
qu’il s’étoit réfugié en Ecoffe , en l’année 
1569, fut remis au lord HurffJon ,,goii- 
verneur de Berwick. De-Ià il fut tranf- 
féré à Yorck , oii il fuhit la peine de fa ré- 
bellion. Le parti'du roi , prévenu qu’il de* 
voit tout attendre de îa proteéHon d’E- 
lifabeth, n’auroit pu que très-difficile- 
ment lui refufer de remettre entre fes 
mains un de fes fujets qui avoit été pris 
portant les armes contre elle. Mais com- 
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me on avoit donné pour l'avoir une fbm- 
* 57^* me d’argent, qui avoit été partagée entre 
Morton & Douglas de Lochleven; com- 
me on favoit que Morton, pendant fon 
exil en Angleterre, avoit eu de gran- 
des obligations à Northumberland , on 
trouva qu’il y avoit de la baffeffe & de 
l’ingratitude à abandonner ainfi ce mal- 
heureux feigneur, & à le livrer à fa perte 
' certaine. 

Affaires Cette année fut remarquable par une 
jje 1 égli- confidérable qui fe fit dans 
le gouvernement de l’égÜfe. Auffi-tôt 
après la réformation , on avoit confirmé 
juridiquement les évêques papilles dans 
la poffefiion d’une partie de leurs béné- 
fices ; mais l’exercice de la jurifdiétion 
fpirituelle , appartenante à leur ordre , 
avoit été commis à des fur-intendants , 
dont néanmoins l’autorité étoit plus bor- 
née *. A la mort de l’archevêque de St. 
André , Morton avoit obtenu de la cou- 
ronne le don du temporel de ce fiege : 
& comme on étoit fcàndalifé de voir un 
laïc pofleder un bénéfice à charge d’a- 
mes', il fit nommer à l’archevêche , Dou- 
glas , reéléur de l’iiniverfité de Saint-An- 
‘ d^é ; il lui donna une pe'nfion modique , 

* Grav. Mém. 55, iiii Carad. 445*. 
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aflignée fur les revenus du bénéfice , Sz — 
il garda le refte. Les nobles qui apperce- 
voient combien cette méthode leur fe- 
roit avantageufe , foutinrent l’arrange^ 
ment de Morton. Mais le clergé protef- 
tant en fut extrêmement ofTenfé. Il voyoit 
avec chagrin perpétuer un ordre dont le 
nom & le pouvoir lui étoient extrême- 
ment odieux , & il auroit defiré que les 
revenus qui avoient appartenit à Tordre 
épifcopal , fuffent employés à établir des 
pafteurs dans un grand nombre de paroif- 
fes qui en étoient toujours dépourvues. 

Le clergé proteftant craignoit en même- 
temps d’irriter les nobles, qui faifotent le 
véritable foutien de Téglife réformée en 
Ecoffe. D’un autre côté , Morton conduifit 
fon projet avec tant d’adrefle , & il fut 
ménager les efprits avec tant d’art , que 
dans une convention compofée des chefs 
du clergé ,& d’un comité du confeiL-pri* 
vé , on convint » que les noms & ofi|>- 
» ces d’archevêques & évêques , feroient 
» continués pendant la minorité du roi , 

!» & que ces dignités feroient conférées,. 

» aux miniftres proteftants qui auroient 
» les qualités requifes ; mais que par rap- 
» port à la jurifdiélion fpirituelle , ils fe- 
».roient fournis à l’aflemblée générale de 
» Téglife ”, On y fpécifioit aufil en par- 



Digitized by Google 




6o Histoire 

ticulier les réglés qui dévoient être ob- 
1 fervées lors de leur éledion , ainfi que les 
perfonnes qui dévoient fuppléer à l’of- 
fice de doyen du chapitre , & jouir des 
privilèges qui y étoient attachés dans le 
temps du papifme *. Cet arrêté de la con- 
vention fut porté devant l’affemblée gé- 
nérale du clergé proteftant , qui y donna 
fon approbation , après y avoir fait quel- 
ques exceptions au fujet de noms A' arche- 
vêque , de doyen , de chapitre , &c. avec 
proteflation que le tout devoit être re- 
|;ardé comme une conftitution féculiere , 
/ufqu’à ce qu’on pût faire un réglement 
plvis parfait §. Knox , qui n’avoit pas pu 
le trouver à rafTeinblée à caufe du mau- 
vais état de fa fanté , déclama ouverte- 
ment contre le pade fimoniaque fur le- 
quel étoit fondée l’éledion de Douglas : 
il blâmoit la promotion d’un homme 
chargé d’âge & d’infirmités , à un office 
qui demandoit la plus grande vigueur de 
corps & d’efprit ; cependant il paroît 
qu’il ne condamna point les procédés de 
. la convention, & dans une lettre qu’il 
écrivit à l’afTemblée du clergé , il ap- 
prouva quelques-uns de fes réglements 
au fu;èt de l’éledion des évêques , & il 

* pa^fl, 7 , 30J, % Ibid, 2, 
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dit que ces ftatuts méritoient d’être foi- 
gneufement obfervés *. En conféquence i57i« 
du confentement donné par raffemblée 
générale au plan arrêté dans la conven- 
tion , Douglas fut inftallé dans fon office 
d’archevêque de Saint- And ré, & on choi- 
fit en même-temps dans le clergé pro- 
teflant des fujets pour l’archevêché de 
Glafgow & l’évêché de Dunkeld. On 
leur affigna à tous dans le parlement , 
les places deftinées à l’ordre eccléfialU- 
que. Mais à l’exemple de Morton , les 
nobles firent avec eux des traités , en 
vertu defquels on ne leur laifToit qu’une 
très-petite partie des revenus attachés 
à leurs fieges. 

' Peu de temps après la réparation de Mort de 
l’affemblée 'du clergé , Knox termina fa fon^nc- 
carrière , âgé de foixante-fept ans. Il avoit 
contribué , plus qu’aucun autre , à l’éta- 
bliâement & à la propagation de la réfor- 
me en Ecoffe. Plein de zele , intrépide , 
défintéreffé , il pofféda ces vertus dans 
le plus haut degré. 11 avoit des connoif- 
fances , qui , poiu: le iiecle où il vivoit , 

^étoient recommandables ; il excelloit fur- 
tout dans cette forte d’éloquenee mâle 
•qui entraîne tout un auditoire, & qui en- 



* N*. V. 3S. 
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• — flamme les efprits. Ses maximes à la vé- 

i rite , étoient fouvent trop féveres , & fon 
impétiiofité étoit excefîîve. Rigide & peu 
indulgentpour lui même, il n’avoit point 
affez de condefcendance pour les foiblef- 
fes des autres. Sans égard pour le rang & 
la qualité des perfonnes , il faifbit fes re- 
montrances avec une aigreur & une vé- 
hémence plus propres à irriter qu’à cor- 
riger. Il fe laifTa ainfi fouvent emporter à 
des expreffions peu refpeftueufes & mê- 
me indécentes , en parlant de la perfonne 
de la reine & de fa conduite. Cependant 
ce caraôere âpre & difficile qui paroif- 
foit ternir l’éclat de fes vertus , remplif- 
foit les vues de la Providence , qui le def* 
tinoit à être l’inflrument des progrès de 
la réforme chez un peuple féroce. Il af- 
fronta des dangers , il furmonta des obf- 
tacles qui auroient fait perdre courage à 
•tout homme d’un efprit plus liant que le 
•lien. Son application continuelle à l’é- 
tude & aux affaires publiques , les dif- 
cours qu’il faifoit fréquemment devant le 
peuple, & toujours avec chaleur, avoient 
ufé fon tempérament ,’ naturellement fort 
& robufte. Attaqué d’une maladie de lan- 
gueur , il montra toujours une fermeté 
d’ame à toute épreuve. II vit les appro- 
ches de la mort avec ce courage inhé- 
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rent à fon caraftere ; ne s’occupant plus 
que d’aftes de piété , fe confolant lul-mê- 1571. 
me à la vue de l’immortalité , fpeélacle 
qui dans ces derniers moments foutientle 
jufte , & livre fon ame aux tranfports de 
la joie la plus pure. Le comte de Morton 
qui aflîftoit aux funérailles de Knox , fit 
fon panégyrique en peu de mots : » Cy 
» gu celui que jamais face £homme ne 
» fit trembler » *. Eloge d’autant plus flat- 
teur , qu’il fortoit de la bouche d’un hom- 
me à qui Knox avoit fait fouy^nt des ré- 
primandes très-féveres. 

Morton defiroit la paix , & travailloit 
üncérement à la rétablir; mais il n’étoit 1573. 
point en cela conduit , ainfi que fon pré- Le régent 
décefleur , par des motifs de pure géné- 
rofité. Les troubles de l’Ecoffe & les ca- parti de 
lamités publiques foutenoient le pouvoir 
& l’importance de Morton lorfqu’il n’é- 
toit que la fécondé perfonne du royau- 
me : parvenu au rang fuprême , ils lui 
étoient extrêmement préjudiciables. Tant 
de nobles, toujours armés contre lui , don- 
noient à fa régence un air de parti , la 
rendoient foible & précaire. Elifabeth 
ne fouhaitoit pas avec moins d’empref- 
fement d’éteindre l’incendie qu’elle avoit 



* Spotfw. a 6 < 5 . Cald.. i , 273, 
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***"T g elle-même allumé * & qu’elle avoit entre- 
1573* tenu pendant 11 long-temps en Ecofle *, 
Elle appercevoit qu’elle ne pouvoit pas 
fonder la tranquillité de Ton royaume fur 
le traité qu’elle avoit fait avec la Fran- 
ce , & dont elle s’étoit flattée de retirer 
tant d’avatitages. Les apparences de la 
bonne amitié fubliUoient néanmoins tou- 
jours entre les deux cours , & Charles re- 
nouvelloit de jour en jour fes protella- 
tions de refier inviolablement attaché à 
l’alliance formée avec l’Angleterre. Mais 
la reine avoit fous fes yeux ce fatal évé- 
nement qui lui annonçoit le peu de fond 

Î iu’elle devoit faire fur les promelTes &c 
iir les ferments de ce monarque infidieux 
& perfide. L’ambafladeur Anglois à la 
cour de France , donnoit avis à la reine 
fa maîtrefTe , que Charles entretenoit des 
correfpondances fecretes avec les ad- 
^ hérents de Marie en Ecoffe , & qu’il les 
encourageoit à perfifler dans leurs entre- 
prifes §. D’un autre côté , le duc d’Albe 
conduilbit fes intrigues en Ecoffe avec 
moins d’art & de déguifement. Elifabeth 
étoit perfuadée que les cours de France 
& d’Efpagne faiiiroient le premier mo- 
ment de tranquillité que les troubles de 



* Digges , Î99. S Ibid, 196 , 3 , 3ii. 
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France & des Pays-Bas pourroient leur SSffTg 
laifler, pour entreprendre ouvertement *573* 
d’aborder en Ecoffe. Elle réfolut en con- 
féquence de prévenir leurs defleins , de 
leur fermer les abords de Tille , & de 
leur ôter toute efpérance d’y trouver des 
adhérents , en réunilTant les faélions qui 
divifoient ce royaume. 

La fituàtion aâuelle des partifans de Les ou- 
Marie donnoit fur eux beaucoup d’avan- ^u'^^gent 
tage au régent dans les négociations. Us fom rejet- 
étoient alors partagés en deux faéUons. Mait^nü 
Chatellerault ôc Huntly étoient à la tête & K.irkaU 
de Tune : les chefs de Tautre étoient 
Maitland ÔC Kirkaldy. Le haut rang des 
premiers, l’étendue de leurs poffeïîîons 
& le nombre de leurs vaffaux, rendoient 
leur parti fort confidérable ; les autres 
étoient redevables de leur importance 
à leurs talents perfonnels , & à la force 
du château d’Edimbourg , dont ils étoient 
les maîtres. Le régent ne vouloir point 
comprendre ces deux partis dans un mê- 
me traité. Il craignoit que li le parti de 
la reine étoit ralTemblé , il ne fût en état 
de troubler & de traverfer fon adminif- 
tration. Il vouloir les divifer & les affoi- 
blir , en négociant féparément avec les 
deux faélions. Il fit les premières ouver- 
tures à Kirkaldy Ôc à fes affociés, 6c il 
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tâcha de renouer avec eux une nëgocia- 
*573* tion entamée du vivant de fon préd^ 
ceffeur, & que Morton lui-même avolt 
rompue par fes artifices. Mais Kirkaldy 
fa voit que les vues de Morton & (on (yô 
îème de gouvernement étoient fort op- 
pofés à ceux du régent fon prédéceffeur , 
& Maitland le regardoit comme un en* 
nemi perfonnel &c implacable. Ils rece- 
voient continuellement de nouvelles af- 
furances de proteéHon de la part de la 
France. Ils favoient que Charles étoif 
alors occupé au fiege de la Rochelle : ce- 
pendant ils fe laifToient amufer par ces 
mêmes efpérances qui avoient tant de 
fois trompé le parti ; ils comptoient que 
le roi de France aiiroit bientôt dompté 
les huguenots , & qu’alors il feroit en 
pleine liberté d’agir avec vigueur en Ecot 
fe. En attendant , ils recevoient quelque 
argent de France, & on leur promettoit 
des fecours plus réels & plus confidéra. 
blés s’ils pouvoient fe maintenir jufqii’à 
la Pentecôte dans le château d’Edim- 
bourg^, Maitland avoit un génie porté 
naturellement aux entreprifes hafardeu- 
fes, & Kirkaldy étoit doué de toute 
l’intrépidité néceffaire pour les mettre 



* Digges, 314, 
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en exécution. Ils favoient que le châ- 
teau , par l’avantage de fa fituation , pou- 1 573* 
voit tenir contre toutes les forces du 
régent. Ils efpéroient qu’Elifabetb ne fe 
détermineroit point à lui envoyer des fe- 
cours , & à violer ainfi le traité qu’elle 
avoit fait avec la France. Si les François 
fe déclaroient pour eux &prenoient terre 
en Ecoffe avec un corps de troupes con- 
fidérable , on pouvoit efpérer de tirer la 
reine de fa captivité, ou bien contre- 
balancer au moins les influences de l’An- 
gleterre par celles de la France , & dé- 
livrer l’Ecoffe du joug honteux que l’An- 
gleterre lui avoit impofé. Maitland&Kir- 
kaldy préférèrent ce projet brillant, mais 
chimérique , à l’amitié de Morton. Ils fou* 
tinrent néanmoins la négociation , pour 
gagner du temps; & dans cette même 
vue , ils demandèrent que tout le parti 
de la reine fût compris dans l’accommo- 
dement , & que Kirkaldy gardât le com- 
mandement du château fix mois après la 
fignature du traité. L’intérêt du régent 
ne lui permettoit point d’accepter la pre- 
mière propofition , fa pénétration lui fit 
appercevoir le danger d’accorder la fé- 
condé , & toutes les efpérances de con- 
ciliations s’évanouirent 

♦ Mclvil , 25J , &c. 



Digiiized by Google 




68 Histoire 

Auflî-tôt que la treve fut expirée , Kir- 
1573. kaldy recommença à faire tirer fur la 
ville d*Edimbourg, qui , depuis le retour 
des habitants qu*il en avoit chafles, étoit 
plus affeôionnée 6c plus dévouée que 
jamais au parti du roi. Mais comme le 
régent venoit d’entamer un traité avec 
Huntly 6c Chatellerault , la fufpenûon 
d*armes fe continua avec eux. 

Le duc de üs avoient été moins difficiles que ceux 

MuU*& " faftion de Maitland 6c Kirkaldy , 
Huntly 6c lls avoicnt reçu avec empreffement les 
traitent ouvcrtures du régent. Le duc de Cha- 
gcnt. tellerault étoit d’un caraôere leger. Les 
approches de la vieilleffe augmentoient 
fon irréfolution naturelle, & lui don- 
noient de l’éloignement pour la vie agif- 
fante & entreprenante. Il y avoit près de 
cinq ans que la guerre civile défoloit l’E- 
coffe , & il n’y en avoit point eu encore 
d’une auffi longue durée. La reine n’eiji 
avoit tiré aucun avantage , 6c fes affai- 
res en avoient même fouffert ; les divers 
partis y avoient acquis peu d’honneur , 
les pertes de part 6c d’autre avaient été 
fort conüdérables , 6c chacun épuifoit fes 
propres pays en dévaftant ceux de fes ad- 
verîaires. Le peuple, réduit au comble de 
la mifere , foupiroit après la paix , 6c fovi- 
haitoit ardemment la fin d’une guerre 
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deftruôive , & dont on ne retiroit aucun 
fruit. * 573 * 

On s’achemina vers ce bien fi defira- 
ble , en mettant la dernieremain àla né- de Penh, 
gociation que le régent fuivoit toujours aj Fév. 
avec Chatellerault & Huntly. Le traité 
fut conclu entre eux à Perth , le 23 février, - • 
fous la médiation de Killegrev , ambaf- 
fadeur d’Elifabeth : événement important 
& qui fit bientôt changer la face des affai- 
res *. Les principaux articles du traité 
portoient : » Que toutes les parties con- 
» traçantes déclareroient publiquement 
qu’elles approuvoient la religion ré- 
» formée aâuellement établie dans le 
» royaume : qii’elles fe foumettroient au 
» gouvernement du roi ; qu’elles recon- 
» noitroient l’autorité de Morton com- 
» me régent ; & que tout ce qui avoit 
» été fait contre le roi depuis fon cou- 
» ronnement , feroit regardé comme il- 
» légitime : que les prifonniers faits de 
» part & d’autre pendant la guerre , fe- 
» roient mis en liberté, & que les terres 
feroient rendues aux propriétaires ref- 
» peâifs : que les profcriptions pronon- 
» cées contre les adhérents de la reine 
» feroient révoquées : qu’il y auroit une 



* Apptnd. N". VL pag, î6 , 57 , 58 , 39. 
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f> amniftîe générale pour tous les crimes 
Ï573* » commis depuis le 15 juin 1567, & 
» que le traité feroit ratifié en parle- 
» ment, du confentement des parties *, 
Kirkaldy , abandonné par fes affociés , 
ne montra aucune inquiétude, ne prit 
aucunes précautions pour fa fûreté, & 
ne voulut fe prêter à aucune voie d’ac- 
commodement §. Pendant que toute l’E- 
coffe étoit foumife au roi , Kirkaldy en- 
treprit de défendre le château d’Edim- 
bourg au nom de la reine , & d’attendre 
l’arrivée des fecours qu’on lui avoit pro- 
mis. Le régent n’avoit rien alors de ce 



* Crawf. Mém. aj.1. 

§ Melvil, dont le frere, Robert Melvil, étoit af- 
focié de Kirkaldy , dans la défenfe du château d’E- 
dimbouTR . & qui étoit lui* même fort attaché à ce 
parti, amire que Kirkaldy offrit de s’accommoder 
a des conditions raifonnaues , mais que fes offres 
furent rejettées parle régent, M</v.i40. Cependant, 
comme Elifabetn defîroit beaucoup alors le réta- 
bliifement de la paix en Ecoife , & que Killegrev, 
ambalTadeur d’Angleterre , fit, de concert avec le 
comte de Rothes , tous fes efforts pour engager Kir- 
kaldy à accéder au traité de Perth , , il paroit que 
la continuation des hofiilités ne peut être attribuée, 
avec vraifemblance , qu’à l’opiniâtreté de Kirkaldy , 
au peu de confiance qu’il avoit en Morton , & auK 
efperances qu’il avoit de quelque fecours étranger : 
cette opinion eft d’ailleurs appuyée & mife dans la 
derniere évidence par le témoignage poAtif de 
Spotjw. i6<), 270 V de Camd. 448; de Johnfi. Hift. 5 , 
4; de LHggeSf ^^4 , & de qui s’accorde avec 

eux fur ce poin;, Mcm. 263. , 
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qui lui étoit néceffaire pour former le — ' ' . ■- 
fiege du château. Mais Elifabeth, qui 1573. 
avoit réfolu de mettre fin d’un feul coup 
aux troubles de l’Ecoffe , fans donner le 
temps aux François de prendre part à ces 

? [uerelles , fournit bientôt au régent des 
ecôurs fuffifants. Le chevalier Guillau- 
me Drury marcha en Ecoffe avec quinze 
cents hommes d’infanterie & une artil- 
lerie confidérable. Le régent le joignit 
avec toutes fes forces : on ouvrit la tran- 13 jVvriJ, 
chée, & les approches de la place fe 
firent dans toutes les réglés. Kirkaldy, dé- 
couragé par la perte d’une groffe fomme 
d’argent qu’on lui envoyoit de France, 

& qui étoit tombée entre les mains du 
régent, parla trahifon du chevalier Jac- 
ques Balfour, l’homme le plus dépravé 
de ce fiecle , ne fe laifia pas néanmoins 
abattre par ce contre- temps. Son chagrin 
fe tourna en défefpoir, & réchauffa en- 
core fa bravoure naturelle. Il tint pen- 
dant trente-trois jours contre tous les ef- 
forts des Ecoffois & des Anglois qui pouf- 
fbient leurs attaques avec courage & ému- . 
lation ; & lorfqu’il demanda à parlemen- 
ter , les fortifications étoient écroulées , 
un des puits du château étoit defféché, & 
l’autre étoit comblé par des débris. Dans 
cett€ fituation, il confervoit’ encore une 
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intrépidité que rien ne pouvoit ébran- 
1573* 1 er. 11 étoit déterminé à périr glorieiife- 
ment aux pieds du dernier retranche- 
ment , plutôt que de fe rendre à des 
. ennemis pour qui il avoir une haine invé- 
térée. Mais fa garnifon , qui n’étoit point 
animée de ces mêmes fentiments d’hé- 
roïfme & de défefpoir , fe mutina , & ie 
força de capituler. Il f(^ rendit à Drury , 
qui lui promit, au nom de la reine d’An- 
gleterre , qu’il feroit traité favorable- 
ment. Jacques Kirkaldy fon frere, le lord 
Home , Maitland , le chevalier Robert 
Melvil , quelques citoyens d’Edimbourg , 
& environ cent foixante foldats , furent 
faits prifonniers en même-temps que lui *, 
Plufieurs officiers qui avoient été ap- 
pointés pendant la guerre , engagèrent 
leurs foldats à les fuivre dans les Pays- 
Bas.^ Ils entrèrent au fervice des Etats- 
' généraux des Provinces-unies ; & par la 
maniéré dont ils s’y comportèrent , ils 
ajoutèrent encore à la réputation des ta- 
lents militaires qui avoient toujours été le 
caraâere diflinéHf de la nation EcofToife. 
TaWeau Le traité du régent avec Chatellerault 
raifon’Ses& Huntly, & la prife du château d’E- 
P"- dimbourg 



♦ Cald. a, 40S. Melv. 040, Crairf. Méin. ,26;. 
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dimbourg terminèrent ainfi les guerres 
civiles en Ecofle. Lorfqu’on examine Pé- 1573» 
tat oh la nation étoit alors, & que l’on 
compare la force des deux fa£lions,on 
voit que les adhérents de Marie parmi les 
nobles , étoient bien fupérieurs en nom- 
bre & en puiflance. Mais leurs adverfai- 
res avoient d’autres avantages & qui 
leur donnoient bien de la fupé^riorité. La 
fcience politique , l’expérience militaire 
& tous les talents qui fe forment parmi 
les faélions, ou qui y paroifl’ent dans 
tout leur jour , brilloient particuliérement 
dans le parti du roi. Celui de la reine 
ne pouvoir pas fe vanter d’avoir un feul 
homme qui fût égal à Murray pour l’in- 
trépidité tempérée par la prudence : à 
Morton , pour la pénétration & la fagaci* 
té ; à Maitland, pour l’efprit délié, adroit 
& infinuant : à Drury , pour la valeur , tou- 
jours favorifée par des fuccès. Tous ces 
grands perfonnages furent employés dans 
les commencements à jetter les fonde- 
ments de l’autorité du roi. D’un côté, 
les mefures étoient concertées avec pru- 
dence , & exécutées avec vigueur. De 
l’autre côté , des réfolutions précipitées 
étoient fuivies foiblement. Le peuple, ani- 
mé du zele de la religion , rempli de l’in- 
dignation qu’on lui avoit infpir^e contre 
Tome JII, ' D 
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la réine , foutenoit avec chaleur le parti 

1573. du roi. Le clergé mettoit dans la balance 
tout l’afcendant qu’il avoit pris fur le peu- 
ple. Ce fut par ces moyens & par l’en- 
tremife prépondérante de l’Angleterre , 
que le gouvernement du roi prit enfin le 
defiiis& fut folidement établi. Marie per- 
dit jufqu^à cette ombre de fouveraineté 
qu’elle avoit confervée au milieu de fes 
foufFrances, fur une partie de fes fujetsî . 
& comme elle n’avoit plus la permiflion 1 
d’avoir un ambaffadeur à la cour d’An- 
gleterre , la feule marque de dignité dont 
die avoit joui pendant quelque temps, 
die n’y fut plus déformais confidérée que 
çomme une exilée , dépourvue de tous 
les attributs de la royauté , entièrement 
oubliée dans fon propre royaume , gar- 
dée étroitement dans un autre avec in- 
quiétude jaloufie. 

Kirkaldy & les compagnons de fon 
infortune, refierent jufqu’à ce que la 
reine d’Angleterre , dont ils étoîent prî- 
fonniers, eût décidé de leur fort, à la 
garde de Drury , qui les traita avec beau- 
coup d’humanité. Morton irififtoit pour 
qu’on leur fît fubir la peine due à leur 
rébellion & à leur opiniâtreté , & il dé- 
claroit c^e tant qu’ils refieroient en vie , 
la fûrete de fa perfonne feroit continuef- 
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ïement expofée , & fon autorité corn- 
promife. Sans égard pour l’engagement 
d’honneur que Drury avoit pris, ni à 
la parole qu’il avoit donnée au nom de 
la reine fa maîtrefle , les prifonniers fu- 
rent livrés par Elifabeth à la difcrétion 
du régent. Il commença par les envoyer 
dans des prifons féparées : & après avoir 
pris le confentement d’Elifabeth , il ft>n- 
damna auffi-tôt Kirkaldy & fon frere à 
être pendus à la croix d’Edimbourg. Mait- 
land , qui n’avoit pas lieu de s’attendre 
à un meilleur traitement , prévint l’igno- 
minie d’une exécution publique par une 
mort volontaire , & » termina fes Jours 
» ( dit Melvil) à la vieille mode des Ro- 
w mains 

Pendant que le régent exerçoit fa ven- 
geance fur les reftes infortunés du parti 
delà reine, cette princeffe, hors d’état 
de fecourir fes ferviteurs, leurdonnoit, 
du fond de fa prifon , de vains regrets & 
des larmes inutiles. Sa fanté commençoit 
à s’altérer confidérablemént , foit par le 
défaut d’èxereice , foit par les riguelirs 
de fa prifon. Sur les inftances de l’arti- 
bafladeur de France , le lord Shrevsbu- 
ry , gardien de Marie, eut permiflîon de 
la conduire à Buxton-Wells peu éloigné 
de JLuthbury , lieu de' fa détention. Ce- 



1573- 
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cil , qui venoit d’être créé baron de Bitr- 
i 573* leigh , & lord grand-tréforier d’Angle- 
terre , fe trouva par hafard alors dans ce 
même endroit. Jamais minière n’étoit en- 
tré avec plus de zele que ce grand hom- 
me , dâns toutes les vues de fa maîtrelTe, 
& ne lui avoit donné plus de preuves de 
fidélité & d’attachement. Cependant Eli- 
fabtth entroit dans une telle méfiance 
contre tous ceux qui approchoient de la 
reine d’Ecofle , que fes foupçons s’éten- 
dirent même jufqu’à Cecil; & pendant 
que Marie le regardoit avec raifon com- 
me fon ennemi le plus dangereux , il eut 
bien de la peine â perfuader à fa maî- 
trefle qu’il ne s’intérefToit point aux mal- 
heurs de la reine captive *. 

Cette même année , le 4uc d’AIbe fut 
rappelle du gouvernement des Pays-Bas. 
^ L’humeur altiere de ce feigneur , la du- 
reté de fon adminiftration avoient fou- 
l^yé tous les efprits. L’Efpagne avoit fait 
d’inuijlcs efforts pour réduire fes fiijets 
rebelles, fJle avoit épuifé tous fes tré- 
fbrs dans ceti^ entreprife , elle y avoit 
riimé fes armées , toute fa gloi- 

re. Le duc d’AIbe fut a ia facrifîé aux 
reffentiments des peuples pour ef- 



♦ Strypc , a , 248, a88. 
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fayer de les ramener, on donna le goii- 
vernement de ces pays à Requefens, *573- 
homme d’un caradere plus doux & d’ua 
génie moins entreprenant que le duc d’Al- 
be. Elifabeth , qui favoit que le duc, par- 
tifan zélé de la reine d’Ecoffe, entrete* 
noit toujours avec cette princefle des 
correfpondances fecretes, fut ainli déli- 
vrée d’un objet perpétuel d’inquiétudes. 

Le royaume étoit alors dans une paix 
profonde ; cependant il reffentoit encore 1 5 74- 
les malheurs qui marchent toujours à la L’admi- 
fuite de la guerre civile. Les loix , peu Sîf^lgent 
refpeftées dans des temps de troubles devient 
chez les nations même les plus civilifées , 
étoient totalement méprifées par un peu- 
' pie barbare , qui ne pouvoit foutenir la 
contrainte d’un gouvernement régulier. 

Les défordres fe multiplioient à un point 
infupportable dans toutes les parties du 
royaume, &c fousl’appui de l’une ou l’au- 
tre faûion on commettoit impimément 
des crimes de toute efpece. Le régent en- 
treprit de remédier à ces abus , & par fon 
adreffe & fa fermeté, il vint à bout de ré- 
tablir l’ordre & la tranquillité. Mais l’a- 
varice fordide dont il donna des marques 
dans le cours de Tes opérations , lui fit 
perdre le mérite & la gloire de ce fer- 
vice important. Les exaftions du régent 

D iij 
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5555^ devinrent plus fatales à la nation que 
*574* tous les déibrdres qu’il avoit réprimés*. 
Tout étoit rempli d’efpions & de dé- 
lateurs ; on faifoit revivçe d’anciennes 
ofFenfes; on inventoit des crimes ima- 
ginaires ; on exagéroit les tranfgreflîons 
les plus légères , & les délinquants étoient 
forcés de compofer pour leur vie , en 
payant des fommes exorbitantes. On aU 
téra dans le même temps la monnoie 
■ courante § : on donna à prix d’argent 
des privilèges poiu: des branches de com- 
merce prohibé ; on impofa des taxes ex- 
traordinaires fur les commodités de la 
vie : enfin , on épuifa toutes les refibur- 
ces de la finance; tous les raffinements de 
ce genre d’oppreffion dont les nations , 
auffi peu policées que les Ecoffois l’é- 
toient alors, font ordinairement affran* 
chies. De toutes les vexations du régent, 
celles dont on fe plaignit le plus haute- 



* Append. N®. VII. pag. 49 & fuiv. 

§ L’altération des monnoies fous la régence de 
fkiorton fut très-confidérable. Le titre & la finelTe 
de la monnoie avoient été altérés par les derniers 
princes , mais l’altération n’avoit pas été fort con> 
lidérable. Morton mêla un ^uart d’alliage fur cha< 
que livre d’argent. En l’annee ij8i , toute la mon- 
iioie qu’il avoir fait frapper fut décriée , & reti- 
rée , pour être frappée de nouveau ; & le titre de 
la monnoie fut remis à fon ancien taux, Ruddin, 
Pritf. d’Andtrf, Diplom, p, 74, 
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ment & avec le plus de raifon , furent 
fes injuftices envers l’églife. Le tiers des 1574* 
bénéfices affigné pour la fubfiflance du 
clergé, avoit toujours été payé lentement 
& avec peu d’exaftitude ,.aux colleûeurs 
nommés par l’aflemblée générale du cler- 
gé ; & pendant les guerres civiles , on 
n’avoit pu obtenir aucun payemeint dans 
plufieurs endroits du royaume. Le régent, 
ious prétexte de redreffer ces griefs , & 
avec promeffe d’afligper des honoraires 
à chaque miniftre dans fa paroiffe, ex- 
torqua du clergé le tiers de ce que la loi 
lui attribuoir. Mais au-lieu de retirer au- 
cun avantage de cette complaifance , on 
vit que le payement de venoit encore plus 
lent & moins exaél. Un miniftre ordi- 
nairement chargé du foin de quatre ou 
cinq paroilTes, recevoir un falaire très- 
modique , &c l’avarice infatiable du régent 
abforboit le refte *. 

La mort de Charles IX , arrivée pen- 
dant le cours de cette même année, fut 
une nouvelle Infortune pour la reine d’E- 
cofle. Henri III , fucceffeiir de Charles , 
n’avoit point le même attachement pour 
Marie. La jaloufie de Henri contre la mai- 



• Cravf. Mém. 172. Spotfv. 273. Caïd, 2. 410, 

417. 
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SSS fon deGuife, & la condefcendance de 
i 575* ce prince pour la reine fa mere , lui don- 
noient beaucoup d’éloignement pour les 
intérêts de la reine d’Ecoffe. 
aa Janv. La mort du duc de Chatellerault peut 
encore être confidérée comme une perte 
véritable pour Marie. Le parlement avoit 
plufieurs fois déclaré le duc héritier pré- 
ibmptif de la couronne; ce qui lui avoit 
donné une grande confidération parmi fes 
concitoyens, ficTavoit mis plus qu’aucun 
autre en état de contrebalancer l’auto- 
rité du régent. 

Les gardiens des marches d’EcolTe & 
d’Angleterre , étoient dans l’ufage d’avoir 
entre eux des conférences en de certains 
temps. Une de ces entrevues fut un jour 
fuivie d’une querelle fort vive , dans la- 
quelle les Anglois eurent le défavantage. 
Quelques-uns furent tués fur la place , & 
le chevalier Jacques Forefter, gardien des 
frontières , avec quelques gentilshommes 
qui l’accompagnoient, furent pris prifon- 
niers. Mais Elifabeih & le régent , touchés 
des avantages qui réfultoient de la bonne 
intelligence établie entre les deux royau- 
mes , prirent les mefures néceflaires pour 
empêcher qu’elle ne fût interrompue par 
cet accident , d’ailleurs peu confidérahle. 
Entrepri- La tranquillité intérieure du royaume 

fes du 
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penfa être trowblée par un autre événe- —■■■ — 
ment. Les perfonnes élevées à la dignité I575* 
d’évêques, avoient de très-foibles reve- clergé 
nus, & une autorité fort bornée. Cepen- i-ordrs é- 
dant le clergé, indifpofé contre toutes lespîtcopai. 
opérations du régent , qui s’étoit rendu 
odieux par fes procédés, commençoit à 
concevoir de la jaloufie contre l’ordre 
épifcopal. Le clergé favoit que la corrup- 
tion fe gliffoit par degrés dans l’églife , 
à l’appui des titres honorables fous des 
prétextes de bienféance, & il craignoit 
que de ces foibles commencements^, là 
hiérarchie ne reprît avec le temps fon an- 
cienne puiffance & toute fa tyrannie. Ce- 
lui qui le premier fit naître ces foupçons, 
fut André Melvil , homme d’un mérite 
rare, d’une vafte érudition, & recom- 
mandable par l’aufiérité de fes mœurs 
& par fon intrépidité ; mais élevé dans 
le fond d’une univerfité, il ignoroit en- 
tièrement la fcience du monde. Tout oc- 
cupé de fes vues, il ne favoit point faire 
le difcernement des moyens les plus con- 
venables pour les faire réuffir, &fouvent 
il défruifoit fes meilleurs projets par fon 
impruü».. ce 6l fon impétuofité. Il pro- 
pofa dans l’afiemblée du clergé cette - 
quefiion : favoir , » fi l’office d’évêque , tel 
qu’il étoit alors exercé dans le royau- 

D V 
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» me , étoit conforme à la parole de 
1575* » Dieu”? Les tribunaux eccléfiaftiques 
retentiffoient alors de plaintes formées 
fans ceffe contre les évêques. On les ac- 
cufoit de peu d’attention pour leurs de- 
voirs , & la négligence de plulieurs d’en- 
- tre eux n’étoit que trop connue. L’évêque 
de Dimkled , accufé d’avoir diflipé les 
revenus de fon bénéfice , fut condamné 
par l’aflemblée. Le régent, au» lieu de 
terminer ces conteftations fur la forme 
du gouvernement eccléfiaftique , avoit 
grand foin de les entretenir , parce qu’el- 
, les détournoient le zele du clergé d’au- 
tres objets, & qu’elles l’empêchoient de 
porter fes attentions fur les ufurpa- 
tions continuelles du patrimoine de l’é- 
glife *. 

Le régent n’avoit jufqu’alors fait ref- 

j , fentir le poids de fa tyrannie qu’aux gens 

J ^ * du commun, ou à ceux d’un moyen état. 

irri« De nouveaux procédés firent bientôt ap- 

queiques percevoir aux nobles que leur dignité ne 
nobles, f 1 ^ J /• 

les mettroit point a couvert de les en- 

treprifes , & qu’ils éprouveroient à leur 
tour les effets de fon autorité. Un acci- 
dent allez ordinaire en EcolTe , & qui y 
mettoit fouvent la dilfention parmi les 



* Cald. Affemblies, 1^74, 8cc. JohnlI. Hift, ly. 
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nobles, occafionna im démêlé entre les ST— I! 
comtes d’Argyll & d’Athole^ Un vaffal 1576. 
d’Argyll avoit fait quelques dégâts fur les 
terres d’un vaffal du comte d’Athole. Ce 
dernier prit les armes pour punir l’agref- 
feur ; Argyll fe mit en devoir de le dé- 
fendre , & les deux comtes étoient fur , 
le point de fe mettre en campagne pour 
vuider une querelle qui ne méritoit pas 
d’avoir de pareilles fuites , lorfque le ré- 
gent interpofant fon autorité , les obligea 
de licencier leurs troupes. Les comtes 
étoient l’un & l’autre en contravention ^ 

&c ces procès quoiqu’affez ordinaires , 
étoient direélement oppofés à la lettre de 
la loi. Le régent voulut en tirer avantage ^ 

& entreprit de les charger du crime de 
trahifon. Ce projet fut découvert aux 
comtes par un officier de la mailbn do 
régent. La vue du danger fît bientôt ou- 
blier aux deux comtes leurs anciennes 
animofités, & forma entre eux une étroite 
union pour leur défenfe commune. Cette 
confédération les rendoit formidables. Ils 
mépriferent les fommations que le ré- 
gent leur fît de comparoître devant la 
cour de juffice , & ils le forcèrent à la 
fin de fe défifler de fes pourfuites. Mais 
-ce traitement injurieux laiffa de fortes 
impreffions dans l’ame des comtes, & iis 

D vj 
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P5S5! en tirèrent dans la fuite une vengeance 
*577' éclatante *. 

Morton ne fut pas plus heureux dans 
une entreprife qu’il forma contre le lord 
Claude Hamilton. Ce feigneur fut accufé 
d’avoir formé une confpiration contre la 
vie du régent. Ceux qu’on avoit fuppo- 
fés complices de ce crime, furent arrê- 
tés & mis à la queftion , fans qu’on en pût 
tirer aucunes preuves; plufieurs autres cir- 
conftances firent connoître l’innocence 
d’Hamilton , & dévoilèrent les vues que 
le régent avoit eues en imputant au lord 
ce projet odieux §. 

iiss’adrcf- Les nobles d’Ecoffe , prefqu’égaux à 
fent au l’autorité, & toujours trai- 

tés par le monarque avec la plus grande 
difiinâion , étoient indignés à l’excès des 
procédés arbitraires d’un régent. Le peu- 
ple accoutumé à une forme de gouverne- 
ment très-fimple , & peu fait à des taxes 
extraordinaires, fe pîaignoit hautement 
de l’avidité de Morton. Tous commen- 



çoient h tourner les yeux vers le jeune 
roi ; tous aftendoient de lui un gouverne- 
ment plus doux & plus équitable. 

Education Jacques avoit atteint la douzième an- 
née de fon âge. Dès le moment de fa 

eues VI , O 

oefesheu- . 

pofiüon^ * Cravf. Mçm. aSj, § Ibid. 287. 
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naifTance , la reine l’avoit confié aux 
foins du co.mte de Marr ; & pendant les 
-guerres civiles, le prince avoit réfidéen 
pleine fûreté dans le château de Stirling, 
Alexandre Erskine , frere du comte de 
Marr , fut chargé en chef de l’éducation 
de Jacques. Il eut pour précepteur le fa- 
meux Buchanan , à qui on avoit aflbcié 
trois autres maîtres, les plus habiles 
qu’on put trouver dans la nation , & les 
plus verfés dans les connoifl'ances qu’on 
jugeoit néceflaires à un prince. Le jeune 
roi montra de bonne heure une paflion ex- 
traordinaire pour les fciences , & il y fît 
de grands progrès. Les Ecoffois croyoient 
déjà appercevoir en lui toutes les vertus 
que l’amour ou la crédulité des fujets at- 
tribuent ordinairement à leurs princes 
lorfqu’ils font dans leur enfance. Cepen- 
dant comme le roi étoit encore fort éloi- 
gné de l’âge oîi la loi lui permettoit de 
prendre les rênes du gouvernement, le 
régent faifoit peu d’attention à ces Sen- 
timents du peuple , & n’appercevoit pas 
que les préjugés de la v nation en faveur 
du roi pouvoient encourager ce prince à 
anticiper le moment de fa majorité. Dans 
cette confiance , Morton non-feulement 
négligea de s’afTurer de l’amitié de ceux 
qui entouroient la perfonne du roi & qui 



M77* 
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avoient le plus de crédit fur fon efprit , 
mais il pouffa même l’imprudence juf- 
qu’à irriter quelques-uns d’entr’eux par 
des injures perfonnelles. Le reffentiment 
des uns , l’ambition des autres , les portè- 
rent à infpirer au roi des foupçons con- 
tre le pouvoir & les projets de Morton. 
» Sire , (lui dilbient-ils) un roi a foiivent 
» de très-bonnes raifons pour craindre 
» im régent , & il en a rarement pour l’ai- 
» mer. L’ambition ou l’intérêt engage un 
» régent à tenir fon prince dans une per- 
>» pétuelle enfance , à éloigner de lui Tes 
» iiijets, & à le détourner de toute ap- 
» plication aux affaires. Il ne faut ce- 
» pendant à un roi qu’un peu de vigueur 
» pour fecouer ce joug. Des fujets font 
» naturellement portés à refpeder leur 
» fouverain , & ils fouffrent impatiem- 
» ment la jurifdiéHon paffagere & dé- 
w léguée d’un régent. Morton a gouver- 
» né avec une dureté inconnue aux an- 
» ciens monarques de l’Ecoffe. La nation 
» opprimée gémit fous fon adminiffra-» 
>» tion, elle verra avec joie les efpéran- 
» ces d’un gouvernement plus doux. A 
peine entend-on aujourd’hui pronort-* 
H cer en Ecoffe le nom du roi ; fes amis 
» n’ont aucun crédit, fes favoris aucune 
» confidération. Le moindre effort peut 
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» renverfer la puiflance de Morton, & 

» faire voir que dans le fond elle eft ^577* 
» aulîi foible qu’elle a été en apparence 
» arbitraire & illimitée. Le même coup 
» mettra votre Majefté en poffeffion de 
>» toute l’autorité qui lui appartient, 6c 
» délivrera la nation d’une tyrannie in- 
» fuppôrtable. Si elle ne veut point com- 
» me roi foutenir fes droits, qu’elle dai- 
» gne au moins entendre les cris & les 
» gémiffenients de fon peuple ” *. 

Ces difcours fe gravèrent profondé- 
ment dans l’ame du roi, élevé dans l’o- 
pinion qu’il étoit né pour commander. 
Cependant l’approbation qu’il auroit don- 
née à ce projet, auroit été de peu d’im- 
portance fans le concours des nobles. 

Les comtes d’Argyll & d’Athole , les deux 
feigneurs les plus puilTants dans l’ordre de 
la nobleffe, étoient animés d’une haine 
implacable contre le régent. La cabale qui 
s’étoit formée dans le château de Stirling, 
leur fît part du complot qui fe tramoit. 

Ils y entreront avec chaleur, & Alexan- 
dre Erskine , qui , depuis la mort de fon 
frere & pendant la minorité de fon ne- 
veu , avoit le commandement du fort & 
la garde de la perfonne du roi , leur pro- 



* Melv. 049. 
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cura une audience fecrete de Sa Majef- 
1577* té. Ils expoferent pareillement au roi les 
malheurs de fes fujets fous Tadminiflra- 
tion arbitraire du régent. Ils fe plaigni- 
rent amèrement de l’injuftice avec la- 
quelle ils avoient eux-mêmes été traités , 
& ils fupplierent le roi de convoquer une 
alTemblée de tous les nobles, qui étoit le 
feul moyen de remédier aux griefs de la 
nation. Jacques y confentit , & on écri- 
vit à cet effet des lettres au nom du roi. 
Mais les deux comtes eurent foin qu’el- 
les ne fuffent envoyées qu’à ceux qu’on 
favoit indifpofés contre Morton *. 

Le nombre de ces partifans de Mor- 
157^* ton étoit néanmoins fi confidérable , que 
4 Mars, la plus grande partie de la noblefle fe 
trouva à jour nommé ralTemblée à Stir- 
ling. Morton , qui avoit eu vent de l’en- 
trevue d’Argyll & d’Athole avec le roi, 
faifoit femblant de vouloir fe démettre 
de la régence. Cependant les nobles 
étoient tous fi animés contre le régent, 
qu’ils confeillerent au roi de n’avoir au- 
cun égard aux offres de Morton , de le 
priver de fon office , & de prendre en 
main l’adminiflration du gouvernement, 
^ Le lord Glamis, chancelier, &Herreisfu- 



* Spotfv. 178. 
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rent nommés pour aller lignifier cette ré-^ïSSSS 
folution à Morton, quüëtoit alors à Dal- 1 57^* 
keith, lieu de fa réfidence ordinaire. La Morton f« 
nation , qui ne s’attendoit point à cet évé- u 
nement , fe livra à des tranfports de joie ce , & fe 
inexprimables : mais on fut également ’^**‘^*' 
furpris lorfqu’on vit Morton partager en 
appparence la joie de la nation, &defcen- 
dre tranquillement du faîte de la gran- 
deur. Le régent avoit affez de pénétra- 
tion pour appercevoir tout le danger de 
cette réfignation, 6c il quittoit fans doute 
avec regret un office dont il pouvoit , aux 
termes de la loi , refier encore en poffef- 
fion pendant li long-temps. Mais toutes 
les fources d’oîi la faéUon , dont il étoit 
le chef, tiroit fa force, étoient taries , 6c 
la plupart même de ceux qui la compo- 
foient fourniflbient alors à fes adverfai- 
■res les moyens de rhumilier. Les com- 
munes , la ville d’Edimbourg , le cler- 
gé , indifpofés contre le régent à caufe 
de fes vexations multipliées , l’avoient 
entièrement abandonné. Elifabeth, qui 
s’étoitdepuis peu engagée par un traité , à 
envoyer un corps de troupes confidéra- 
ble au fecoursdes habitants des Pays-Bas, 
combattant pour leur liberté, ne pou- 
voit porter fes attentions aux affaires de 
l’Ecoffe : d’un autre côté, comme elle n’a-. 
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voit plus rien à craindre de la part de la 
I J 78 . France , où les pfinces Lorrains n’avoient 
plus alors la même autorité dans les con- 
îeils, elle n’étoit peut-être point fâchée 
de voir de nouvelles faftions s’élever en 
Ecoffe. Plufieurs nobles attachés depuis 
long-»temps au parti de Morton, & qui 
lui étoxent liés par des bienfaits, tels que 
Glamis , Lindfay , Ruthven , Pitcairn le 
fecretaire, & Murray de Tillibardin’,ra- 
bandonnerent tous au moment de fa chu- 
te , & vinrent fe rendre à l’affemblée de 
Stirling. Morton, convaincu de fa pro- 
pre foibleffe par le concours de toutes 
ces circonllances , fe détermina à faire 
place à un torrent trop impétueux pouf 
Il Mars, qu’il lui fût poâlble d’y réfifter. 11 fe ren- 
dit à Edimbourg avec Herreis & le chan- 
celier : il fe trouva à la proclamation qui 
annonçoit que le roi a voit accepté le gou- 
vernement; là, en préfence de tout le 
peuple, il fe démit de toute l’autorité à 
laquelle il avoit droit de prétendre en 
vertu de fon office de régent, & il la 
remit entre les mains du roi. Tout reten- 
tit auifi-tôt de cris de joie & d’accla- 
mation , qui pénétroient fans doute de la 
douleur la plus amere l’ame d’un homme 
ambitieux forcé de renoncer au pouvoir 
lliprême. Morton fut alors plus que jamais 
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convaincu qu’il avoit perdu entièrement 
l’afFeâion de fes concitoyens. Cependant 1 578. 
il obtint du roi un afte portant approba- 
tion de tout ce qui avoit été fait par lui 
pendant le cours de fa régence , & le par- 
don de tous fes crimes , offenfes &c tra- 
hifons palTées , conçu dans la meilleure 
forme & dans les termes les plus forts que 
fes craintes ou fes précautions avoient 
pu lui faire inventer. Les nobles du parti 
du roi s’engagèrent auffi , fous une amen- 
de très-forte , à procurer la ratification 
de cet aéle dans le premier parlement *. 

On nomma un confeil de douze pairs Le régent 
pour aflifter le roi dans l’adminifiration jP 
des affaires. Morton, abandonne par Ion ver les 
parti , hors d’état de di/puter le terrein à ch«d'cfes 
la faâion qui gouvernoit abfolument laadverfai^ 
cour,fe retira dans une de fes maifons,"^”* 
oi'i il ne s’occupoit que des amufements 
de la vie privée, & où il jouilToit en appa- 
rence de la plus parfaite tranquillité. Ce- 
pendant fon ame étoit en proie à ces trif- 
tes réflexions , compagnes inféparables 
d’une ambition déconcertée , & il étoit 
abforbé dans la recherche des moyens de 
recouvrer fon ancienne grandeur. Dans 
le fond même de fa retraite , que le peu- 



* Spofv. 178. Çra-wf. Mém. 289. Cald. jxi. 
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pie appelloit Üantrt du lion , fes richef- 
1578# îes & fes talents le rendoient formida- 
ble. Les nouveaux confeillers furent af- 
fez imprudents pour le réveiller , en ef- 
fayant avec trop de précipitation de lui 
enlever les relies de fa puiffance. Ils le ^ 
fommerent de rendre le château d’Edim- 
bourg , dont il étoit toujours en polTef- 
fion. Il le reftifa d’abord , & il fe préparoi t 
à fe défendre. Mais les citoyens d’E- 
dimbourg ayant pris les armes & battu 
une partie de la garnifon qui étoit for- 
tie pour efcorter un convoi de provi- 
fions , il fut obligé de rendre cette for- 
terefle importante fans faire aucune ré- 
Ellance. Ses adverfaires , encouragés par 
ce fuccès , convoquèrent un parlement 
à Edimbourg, & multiplièrent contre lui 
les demandes à un tel point , qu’ils lui 
perfuaderent que fa ruine totale étoit la 
îeule chofe qui pût aflbuvir leur haine 
invétérée. 

Cependant la puiffance des ennemis 
de Morton & l’affedion que le peuple 
leur portoit , commençoient à diminuer. 

• Le chancelier , l’homme le plus habile 6 c 
le plus modéré de leur parti , ayant été 
tué à Stirling dans une rencontre de fes 
vaffaux avec ceux du comte de Graw- 
ford , Athole qui fut nommé pour le rem- 
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placer dans ce haut office’, les comtes tïïïüS 
d’Eglinton , de Cathneff & le lord Ogil- 1 578# 
vie , feigneurs les plus accrédites à la 
cour , étoient tous ou papilles déclarés , 
ou foupçonnés de favorifer les opinions 
Romaines : ce qui dans ce fiecle où le 
retour du papifme étoit tant redouté &c 
avec de û jiilles raifons , caufoit une al- 
larme générale. Comme Morton avoit 
toujours trdté les papilles avec beaucoup"^ 
de rigueur , l’indulgence que ces fei- 
gneurs avoient pour eux , faifoit regretter 
l’adminillration du régent , & on en rap- 
pelloit toutes les circonllances avec de 
grands éloges *, 

Morton étoit inftruit de toutes ces par- Le régem 
ticularités. Il jugea la conjondure favo- 
rafale pour faire jouer les reflbrts qu’il rite, 
avoit préparés. Il s’attacha à gagner la 
confiance du jeune comte de Marr & de 
la comtefTe fa mere. Enfuite il leur fit en- 
tendre qu’ Alexandre Erskine avoit for- 
mé le projet d’ôter au comte fon neveu 
le gouvernement du château de Stirling 
& la garde de la perfonne du roi: Ces 
infiniiations firent tout leur eflFet fur l’ef- 
prit d’une femme ambitieufe & fur celui 
d’un jeune homme de vingt ans , & il les 
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engagea fans peine à repouffer par la 
1578. force cette prétendue injure. Le comte 
fe rend en diligence à Stirling. Il eft reçu 
comme à l’ordinaire dans le château par 
tous fes ferviteurs ; il fe faifit des portes 
dès le grand matin , & il en fait fortir fon 
oncle , qui n’étoit point fur fes gardes, & 
qui ne s’attendoit pas à un pareil pro- 
2ji Avril, cédé de la part de fon neveu. Les foldats 
de la garnifon obéiffent au jfune comte 
comme à leur gouverneur ; & fans courir 
le moindre danger , fans aucune effufion 
de fang , il fe rend maître de la forte- 
reffe & de la perfonne du roi *• 

Un événement aufli imprévu jetta les 
Courtifans dans la plus grande confter- 
nation. Morton ne paroiflbit point dans 
cette entreprife, mais il fut généralement 
foupçonné d’en être l’auteur. Les nou- 
veaux confeillers virent qu’il étoit nécef- 
faire pour leur propre fûreté de changer 
de batteries j & au-lieu de pourfuivre 
Morton avec un reffentiment implaca- 
ble , ils crurent devoir entrer dans quel- 
ques termes d’accommodement avec un 
ennemi capable de leur fufciter toujours 
de nouveaux embarras. Quatre perfon- ' 
nés furent nommées de part & d’autre 
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pour accommoder ces différends. Ils s’af- SI^ S SS 
lemblerent dans un endroit peu éloigné 1 578. 
de Dalkeith , & ils étoient fur le point 
de s’accorder , lorfque Morton , habile à" 
faifir toutes les occaffons favorables , fut 
tirer avantage de la fécurité de fes adver-' 
faires. Pendant qu’ils n’étoient occupés 
que du traité prêt à fe conclure , il fort au 
milieu de la nuit , marche droit à Stir- 14 Mai. 
ling , & par l’extremife de Murray de Til- 
libardin , oncle du comte de Marr , qu’il 
avoit gagné , il eff reçu dans le château. 

11 fut enfuite ménager les chofes avec 
tant d’adreffe & de dextérité , que bientôt 
il commanda plus abfolument que le gou- 
verneur même dans le fort de Stirling.' 

Il reprit pareillement dans le confeil- 
priW , fa place & tout fon afcendant 
Les approches du jour ftiarqué, pour 
l’affemblée du parlement à Edimbourg , 
cauferent à Morton de nouvelles inquié- 
tudes. Il craignoit de mener le roi dans 
il ne ville dont les habitants étoient tous 
dévoués à la faftion oppofée. Il né vou- 
loit pas non plus quitter lé roi & le lr.if| 
fer à Stirling.' Pour éviter, ces deux in- 
convénients , il publia au nom du roij 
une proclamation qui changeoit le lieu 

♦ Cald« 2 , J36. * 
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de l’afTemblée du parlement , & qui le 
1578. transfcroit ü’Edimbourg au château de 
Stirling. Athole & fes partilans s’éle- 
vèrent contre cette démarche , comme 
oppofée aux conftitutions du royaume. 
» Le roi ( diloient-ils ) eft donc prifon- 
y> nier de Morton. Les confeillers n’en 
» ont plus que le nom , & font donc réel- 
» lement les efclaves. Après des trou- 
» blés d’une aulîi longue durée , un par- 
» lement libre , où tous les nobles puif- 
» fent fe trouver fans crainte , où ils 
»» puiflent délibérer en pleine liberté , 
» eft indifpenfablement néceffaire pour 
» rétablir l’ordre & pour réparer les maux 
» de la nation. Les membres d’une af-, 
femblée convoquée contre toutes les 
» réglés , tenue entre des remparts ^en- 
» vironnée de gens armés, peuvent-ils 
» fe flatter d’y être en fureté ? Quglle 
>> fera la liberté dans les débats ? quel 
» avantage en pourra-t-on retirer pour 
15 Juillet. » le bien public ” ? Cependant le par- 
lement s’aflembla au jour marqué ; & 
malgré les proteftations que le comte de 
Montrofe & le lord Lindfay- firent au 
nom de tout leur parti , on procéda aux 
délibérations. L’acceptation que le roi 
avoit faite du gouvernement fut confir- 
mée : l’aéte accordé à Morton pour fa fu- 
reté 
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reté fut ratifié , & la comteffe de Marr , 
qui avoit joué un des rôles principaux *578. 
dans cette derniere révolution , reçut une 
penfîon viagère , pour récompenfe de fes 
fervices *. 

Cependant Argyll , Athole & leurs ad- 
hérents , munis des prétextes fpécieux de prennent 
tirer le roi de la captivité & le royaume [ontre"” 
de J’oppreflîon, coururent aux armes. Le Morton, 
roi lui-même , qui fouffroit impatiem- 
ment l’efpece d’efclavage dans lequel il 
ëtoit retenu par un homme contre lequel 
il avoit d’anciens préjugés, & qu’il haïf- 
foit de longue main , favorifoit en fecret 
cette entreprife. Mais en même-temps il 
étoit obligé de la défavouer dans le pu- 
blic , de lever des troupes contre ceux 
qui en étoient les auteurs, & on le força 
même de déclarer par une proclamation, 
qu’il étoit exempt de toute contrainte, 
tant pour, fa perfonne que pour la difpo- 
lition de fes volontés. Les deux partis fe ** Août, 
mirent en campagne. Argyll & Athole 
marchoient à la tête d’un corps de fept 
mille hommes. Celui qui venoit à leur 
rencontre , n’étoit que de cinq mille hom- 
mes , commandés par le comte d’Angiis , 
neveu de Morton. Les uns & les autres 



* Cald. 2 , 547. Pari. V. Jacq. VI. 

Tome III* E 
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avoient peu d’empreffement d’engageT 
•1578, l’aftion. Morton fe méfioit de la fidélité 
de fes troupes : les deux comtes étoient 
perfuadés qu’une feule viétoire, quand 
même elle feroit complété , ne décide- 
roit point la querelle. Ils yoyoient que 
n’étant point en état de former le fiege du 
château de Stirling oîi la perfonne du roi 
ëtoit gardée, leurs troupes feroient bien- 
tôt difperfées & leurs forces épuifées, 
pendant que Morton, foutenu par fes pro- 
pres richeffes & par la proteftion de la 
reine d’Angleterre , trouveroit fans ceffe 
de nouvelles refîburces. Bowes fut en- 
voyé par Elifabeth en Ecoffe , pour négo- 
cier un accommodement entre les deux 
Elifabeth fa^^ions. Le traité fut conclu parla mé- 
iinaccom- diation de cet ambafladeur. Argyll & 
mode- Athole furent admis en la préfence du 
rre les roi. Quelques perfonnes de leur parti fu- 
tions placées dans lè confeil- privé , & on 

convoqua une affemblée extraordinaire 
des nobles, pour terminer à l’amiable le 
refie des contefiations *. 

Jacques , aufli-tôt qu’il eut pris en 
. main le gouvernement , avoit dépêché 
J’abbé de Dunfermling en Angleterre , 
pour donner part à Elifabeth de cet évé- 



* Crjvi'f. Méio. p7« 
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nement ; pour lui offrir de renoiiveller ■ ■ ' - ~ - S 
J’alliance entre les deux royaumes, & * 578 » 
pour demander le bien qui venoit d’é- 
çheoir au roi par le décès de la comteffe 
de Lennox, fa grand’mere. Le fécond fils 
de la comteffe avoir laifféune fille, nom- 
mée Arabelle Stuart , née en Angleter- 
re. Comme la principale objeéHon con- 
tre les prétentions de la branche d’E- 
coffe à la couronne d’Angleterre étoit 
fondée fur la prohibition de la loi, qui 
exclut les étrangers de tout droit aux fuc- 
ceffions qui leur font ouvertes dans ce 
royaume, EIifabeth,en accordant à Jac- 
ques la fucceflion de fa grand’mere , au- 
roit établi en faveur de ce prince un pré- 
jugé , qu’on auroit pu regarder comme 
une décifion , par rapport à un point fur 
lequel elle avoit toujours eu le plus grand 
foin de répandre des doutes. Pour em- 
pêcher qu’on entreprît l’examen de cette 
quefiion délicate, &: pour éviter d’éclair- 
cir en aucune maniéré un objet qu’elle 
regardoit comme le grand myfiere de fon 
régné , elle ordonna que les revenus deS 
biens de la feue comteffe de Lennox fe- 
roient mis en fequeftre entre les mains du 
lord Burleigh , gardien délégué des mi- 
neurs. Elle fit par-là fentir de bonne heure 
au roi d’Ecoffe , l’obligation oii il étoit 
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de rechercher fa bienveillance , s’il vou- 
1579. loit fe flatter de quelque fuccès fur des 
prétentions d’une plus grande importan- 
ce, mais également fujettes à difcuflion *. 

Les factions des nobles , après de longs 
délais , avoient enfin furmonté toutes les 
iiifficultés , & étoient parvenues à une 
forte d’accommodement. Mais cette ef- 
pece de réconciliation fut fuivie d’un 
Avril, événement bien tragique. Morton , pour 
célébrer cette réunion , invita les chefs 
du parti oppofé à un grand feflin. Le 
chancelier Athole fe trouva mal en for- 
çant de table, & mourut quelques jours 
après. La violence & les fymptômes de 
' la maladie firent foupçonner fortement 
qu’il avoit été empoifonné ; & malgré le 
rapport des médecins & chirurgiens, qui 
^ lots de l’ouverture du corps, fe trouvè- 
rent partagés fur la caufe de mort , les 
parents du chancelier chargeoient hau- 
tement Morton de ce crime odieux. Les 
avantages qu'il trouvoit à fe voir délivré 
d’un homme qui avoit de li grands ta- 
lents , & qui déconcertoit toutes fes me- 
fures , devinrent des preuves aflîirées de 
fon crime dans l’efprit du peuple , tou- 
jours porté à chercher des caufes extraor- 



* Camd. 46I0 
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dinaires à la mort des grands perfonnages. ******^ 
L’office de chancelier fut donné à Ar- i'579. 
gyll , qui, par reconnolflance de ce bien- Procédés 
fait, fe rapprocha de Morton, à qui il de- ’dJ^Mor- 
voit fon élévation. Morton avoit diffipé ton con- 
entiérement les cabales de fes ennemis , fon' 
il avoit abattu leur puiffance , & repris nûUon. 
toute l’autorité qu’il avoit pendant fa ré- 
gence. Les grandes familles n’étoientpliis 
pour lui des objets de jaloufie ; elles 
étoient hors d’état de traverfer fes def- 
feins; il ne craignoit plus que les Hamif- 
tons. Le comte d’Arran , l’aîné de cette 
maifon , frappé du mauvais fuccès de fa 
paffion pour la reine , n’étoit jamais re- 
venu de ce coup , & avoit à la fin perdu 
entièrement la raifon. Le lord Jean, fon 
frere puîné , étoit en poffeffion des biens 
de la maifon; & le lord Claude, le plus 
jeune, étoit commandeur de Paifley : l’un 
& l’autre dans la fleur de l’âge , ambi- 
tieux & entreprenants. Morton craignoit 
leuï pouvoir dans le royaume ries courti- 
fans efpéroient de partager leurs dépouiU 
les, 6c comme les princes volent ordi- 
nairement leurs fuccefleurs avec une forte^ 
de haine & de jaloufie, on n’eut pas de 
peine à fortifier ces paffions dans l’ame 
du jeune roi. On avoit en main un pré- 
texte pour donner un air de juftice aux 

E iij 
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SS SS procédés les plus violents. Le pardon 
* 579* accordé par le traité de Perth , ne s’é- 
tendoit point aux complices des meurtres 
des deux régents , Murray & Lennox. On 
avoit foupçonné le lord Jean & fon frere 
d'être les auteurs de ces crimes , &: ils 
avoient été compris dans le bill général 
de condamnation palTé à ce fujet. Sans 
aucune fommation préalable , fans avoir 
entendu un feul témoin pour conftater 
le fait , ce bill fut regardé comme fuffi- 
fant pour leur faire fubir toutes les pei- 
nes qu’ils auroient encourues s’ils avoient 
été convaincus en réglé. Les comtes de 
Morton, de Marr & d’Eglinton , avec les 
lords Ruthven , Boyd &c Cathcart , fu- 
rent commis pour fe faifir de leurs per- 
fonnes & de leurs biens. Sur un limple 
avertiffement , après quelques heures de 
délai , un corps de troupes confidérables 
étoit déjà prêt , & marchoit vers Hamil- 
lon en forme d’expédition militaire. Les 
deux freres prirent la fuite ; & après avoir 
couru bien des dangers, vinrent à bout 
de fe mettre en fûreté. Mais leurs pays fu- 
rent confifqués ; les châteaux d’Hamilton 
, & de Draflan furent affiégés, & ceux qui 
les défendoient furent punis. Le comte 
d’Arran , incapable par fon état aâuel 
de commettre aucun crime, fut par un.. 
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abus honteux de la loi , enveloppé dans ' 
la ruine générale de fa famille, & ref- 15791 
ferré dans une étroite prifon, comme fi 
étant en démence , il pouvoit être dé- 
claré coupable de rébellion. Ces procé- 
dés fi contraires aux principes fondamen- 
taux de la jufiice, furent tous ratifiés dans 
le parlement fuivant *. 

Vers ce même temps , Marie écrivit 
une lettre à fon fils : elle la lui envoya 
par Navé , fon fectetaire , avec quelques 
bijoux de prix, & une vefte qu’elle avoit 
elle-même brodée de fa main. Mais com- 
me dans la fufcription de la lettre, elle 
ne donnoit à Jacques que le titre de 
prince d’Ecoffe , Navé fut renvoyé fans 
avoir été admis à l’audience du roi §. 

Elifabeth n’avoit alors aucun fujet de Pourpar- 
craindre les entreprifes des princes papif-J^a‘iJ|e 
tes en faveur de Marie; cependant elle El»* 
gardoit toujours fa prifonniere avec beau- 
coup de foins & d’inquiétudes. La con- lençon» 
quête du Portugal d’une part, & de l’au- 
tre la défenfe des Pays-Bas , occupoienC 
entièrement les conleils & les armes de 
l’Efpagne. La France , déchirée par des 
guerres intefiines , étoit gouvernée par ^ 



*Cravf. Mcm. 31 1. Spotfw. 506. 

§ Cravf, Mém, 314. 
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t msss un prince foible & capricieux , m^prifé 
J 579. par fes propres fujets, dont il avoit perdu 
toute la confiance , 6 c elle n’étoit point 
en état de fonger à troubler fes voifins. 
Elifabeth amufoit depuis long-temps la 
- cour de France des négociations de fon 
mariage avec le duc d’Alençon , frer« 
du roi. Savoir fi Elifabeth , âgée de cin- 
quante-quatre ans, avoit réellement en- 
vie d’époufer un prince de vingt ans : 
favoir fi le plaifir d’âire recherchée par 
un jeune homme, flattoit fon amour-pro- 
pre & l’engageolt à recevoir les vœux du 
prince ; ou bien fi dans cette occafion les 
confidérations politiques la dominèrent 
ainfi que dans toutes les autres opérations 
de fon régné ; ce font des problèmes 
d’hifioire que je n’entreprendrai point de 
réfoudre. Pendant le cours de cette né- 



gociation , qui fut traînée en longueur, 
Marie ne pouvoit pas efpérer des fe- 
cours de la France , & il paroît même 
qu’elle y entretenoit peu de correfpon- 
dances. Ce moment fut , dans le régné 
d’Elifabeth , l’époque de fa plus parfaite 
tranquillité. 

Deux fa- Morton paroifloit jouir alors du mé- 
prennent ms avantage en Ecofle ; mais ce calme 
fafcen*r n’étoit pas appuyé fur des fondements 
refprit“de aufli folidçs. Morton avoit diffipé l’ora- 

Jacques, 
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ge, il avoit renverfé fes ennemis, ils’é- 
toit remis en poffeffion de toute la direc- 1 579. 
tion des affaires. Mais le roi étoit parvenu 
à un âge oîi le caraftere & les inclina- 
tions commencent à fe développer. Cel- 
les de ce prince étoient 11 aifées à apper- 
cevoir , que Morton , avec la moindre 
attention, auroit pu fe convaincre qu’il 
devoit en attendre de nouvelles entrepri- 
fes contre fon autorité , & bien plus dan- 
gereufes. Jacques montra de bonne heure 
cet attachement exceflif pour fes favoris , 
paflion qui le domina pendant tout le 
cours de fa vie. Elle étoit excufable à 
fon âge : on pouvoit l’attribuer à fon peu 
d’expérience , aux premiers feux de la 
jeuneffe , & on ne devoit pas s’attendre 
qu’il fît alors avec beaucoup de difcer- 
nement le choix de ceux qui devenoient 
l’objet de fes affeéHons. Le plus confidé- 
rable de fes favoris fut Efme Stuart , né 
en France, fils d’un frere puîné du comte 
de Lennox. Il portoit le titre du lord 
d’Aubigné , d’une terre fituée en Fran- 
ce , qu’il tenoit de fes ancêtres , auxquels 
elle avoit été accordée pour prix de leur 
valeur & des fervices qu’ils avoient ren- 
dus à cette couronne, D’Aubigné étoit 8 Sept, 
venu en Ecoffe pour y demander le ti- 
tre ôc le bien de Lennox , fur lefquels 

E V 
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il prétendoit avoir des droits légitimes. 

1579* 11 fut, dès le. premier abord, reçu par 
le roi avec toute la confidération due 
à un parent auili proche. Les grâces do 
fa perfonne, l’élégance de fes habille- 
ments, fes maniérés honnêtes, firent une 
vive imprefflon fur l’efprit de Jacques , 
qui même dans un âge plus mûr, fe laifia 
toujours féduire par les talents frivoles. 
Il répandit fur le nouveau venu , avec 
fon empreffement & fa profufion ordi- 
naires , les marques de fa bienveillance. 
Peu de jours après que Stuart fut arrivé 
à la cour, il fut créé lord Aberbrothock ; 
bientôt après il reçut le titre de comte , 
enfuite il fut fait duc de Lennox , gou- 
verneur du château de Dumbarton, ca- 
pitaine de la garde, premier lord de la 
chambre, & lord grand- chambellan. 
Dans le même temps, le capitaine Jac- 
ques Stuart , fécond fils du lord Ochil- 
trée , parvint à un grand degré de con- 
fiance auprès du roi , fans que cette élé- 
vation fît naître entre ces deux feigneurs 
la haine & la jaloufie , 11 ordinaires par- 
mi ceux qui briguent la faveur du prin- 
ce. Cependant l’union établie entr’eux 
n’étoit pas fondée fur la conformité des 
caraâeres. 11 n’y en eut jamais de plus 
oppofés, Le premier avoit beaucoup de 
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fVanchife , ctoit naturellement doux & ' ' 
humain ; mais il n avoit aucune connoif- 1 579. 
Tance de la conftitution du pays, & il 
étoit trompé ou mal informé par ceux en 
qui il mettoit fa confiance. Il pouvoir 
mériter d’être auprès d’un jeune prince 
pour le fuivre dans fes plaifirs , & pren- 
dre part à fes amufements; mais il n’a- 
voit aucune des qualités néceflaires pour 
jouer le rôle de minifire, & pour diri- 
ger les affaires. L’autre avoit tous les vi- 
ces qui peuvent rendre un homme formi- 
dable à fon pays , & pernicieux dans le 
confeil du prince. Cet affemblage de tant 
de défauts n’étoit compenfé en lui par 
aucune vertu , à moins qu’on ne veuille 
honorer de ce nom , une adreffe fîngu- 
liere à conduire fes projets, un efprit en- 
treprenant, un courage fupérieur à toute 
efpece de dangers. Sans être arrêté par 
, aucun motif de religion ,, fans égard pour " > 
les bienféances , fans fe laiffer décon- 
certer par les obfiacles , il embraffoit des 
objets , impofiîbles en apparence dans 
l’exécution. Mais fous un prince qui n’a- 
voit aucune expérience , qui fe plaifoit 
à s’aveugler fur les défhiits de ceux qui 
avoient gagné fes bonnes grâces , cette ' 
audace étoit toujours affurée du fuccès. 

Les honneurs , les richeffes , la puiffan- 

E vj - 
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, furent auffi la récompenfe de fous 
*579* fes crimes. 

Les deux Ces deux favoris fe réunirent contre 
travail* Morton , & employèrent de concert tout 
lent de leur crédit pour perdre un homme , qui 
^rdre' * les cmpêchoit d’être en poffeflion de 
Morton, toute l’autorité. Ils trouvèrent toutes les 
voies applanies pour l’exécution de leur 
deffein. Jacques avoit été nourri dès l’en- 
fance dans une grande averfion contre ce 
feigneur , qui , de fon côté, ne fongeoit 
qu’à fe conferver l’autorité de tuteur , 
au-lieu de fe conduire avec la condef- 
cendance d’un miniftre. Cependant Mor- 
ton , qui ne pouvoir plus garder la per- 
fonne du roi dans les remparts du châ- 
17 Oftob. teau de Stirling , convoqua un parlement 
à Edimbourg , & il y conduifit Sa Ma- 
jefté. Jacques fit fon entrée dans la capi- 
^ taie , au milieu des cris & des acclama- 
tions du peuple , & avec toute la pompe 
dont ce fiecîe pouvoit être fufceptible. 
Depuis trente-fept années , l’Ecoffe étoit 
foumife au pouvoir délégué d’un régent, 
- ou bien au foible gouvernement d’une 
femme; elle avoit éprouvé tous les mal- 
heurs de la guerre civile, effuyérinfo- 
lence des troupes étrangères. La nation 
^ommençoit à refpirer après de fi lon- 
gues fouffrances, & fe réjouifToit de voir 
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enfin le fceptre entre les mains d’un roi. 

Les Ecoflbis fondoient de grandes efpé- 1579. 
rances fur la foible autorité d’un prince 
de quinze ans. Pafllonnés pour cette om- 
bre de royauté , ils croyoient déjà voir 
l’union, le bon ordre 6c la tranquillité 
> rétablis dans le royaume. Jacques fit l’ou- 
verture du parlement avec le plus grand 
appareil; mais il ne s’y paffa rien de re- 
marquable. 

Les favoris , encouragés par ces démonl^ 
trations de l’amour & de l’attachement 
des peuples pour leur fouverain , con- 
tinuèrent avec chaleur leurs menées con- 
tre Morton : 6c comme le roi faifoit alors 



fa réfidence dans le palais d’Haly-rud- 
houfe , où tous fes fujets avoient un li- 
bre accès, la cabale contre ce feigneur 
fe groflîflbit de jour en jour , 6c l’intri- 



gue arrivoit par degré à fa maturité. ^ - 
;i Morton commença à appercevoir' le 
danger, 6c il entreprit d’arrêter Lennox 1580. 
dans fa carrière , en le repréfentant corn- Mortoo 
me un ennemi formidable de la religion nfivenir 
réformée, comme un agent fecret desl^e? enne-, 
•papilles ,’ comme un émiflaire déclaré de 
iîa naaifon de Guife. Le clergé , toujours 



prompt 'à faifir les bruits^de cette efpece , 
répandit l’allarme parmi le peuple. Mais 



Lennox abjiu-a publiquement les erreurs 
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du papifme , Toit par complarfance pour 
fon maître , foit qu’il eût été convaincu 
par les arguments de quelques fayants 
théologiens que le roi avoit nommés pour 
rinflruire dans la religion proteftante. 
La cérémonie fe fît dans l’églife de Saint- 
Gilles, & Lennox fe déclara lui-même 
membre de l’Eglife d’Ecoffe , en fignant la 
profeflîon de foi. Cette démarche ne dé- 
truifît pas entièrement les foupçons qu’on 
avoit conçus de Lennox. Quelques pré- 
dicateurs zélés déclamèrent encore con- 
tre ce feigneur ; mais l’accufation perdit 
beaucoup de fa force *. 

D’un autre côté , le bruit fe répandit 
que Morton fe difpofoit à fe faifir de la 
perfonne du roi , & à le conduire en An- 
gleterre. Savoir fi Morton défefpérant de 
fe maintenir par d’autres moyens , avoit 
réellement fait quelque ouverture de cette 
efpece à la cour d’Angleterre , ou bien fi 
ce fait étoit une caloramie inventée par 
fes adverfaires pour le rendre odieux , 
c’efl ce qu’il n’ert pas polîible de décider 
avec certitude. Mais comme il déclara à 
la mort qu’il n’avoit jamais conçu un pa- 
reil projet , la derniere opinion paroît 

la plus vràifemblable. Quoi qu’il en foit , 

* / 

t ' f 

♦CrWf, Mém. 319. Spotfv, 308.' 
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cette acciifation vague fervit de prétexte » 
pour faire revivre l’office de lord-cham- 1580. 
bellan , qui depuis quelque temps n’avoit 
aucunes fondions. Lennox étoit pourvu 
de cet office , & il avoit pour lieutenant 
Alexandre Erskine , ennemi juré de Mor- 
ton. Ils avoient fous leurs ordres une 
troupe de gentilshommes qui fuivoient 
toujours le roi , & qui étoient chargés de 
la garde de la pejfonne de Sa Majefté *. 

Morton n’ignoroit pas ce qui fe tra- EUfabeth 
jnoit contre lui. Il appercevoit que les en- pourMor- 
nemis vouloient faire foupçonner fa fidé-wn. 
lité , en prenant ainfi des précautions inu- 
litées pour la fureté de la perfonne du roi. 

Dans ce cas preffant , il eut recours à la 
reine d’Angleterre , comme à fa derniere 
reffource. Elifabeth l’avoit toujours pro- 
tégé efficacement dans les circonftances 
les plus critiques : elle entreprit de le fou- , 
tenir encore dans cette occalion. Elle 
envoya Boves en Ecoffe : elle le char- 
gea d’accufer Lennox de menées contrai- 
res à la paix des deux royaumes , & de 
demander avec inftance , au nom de Sa 
Majellé Britannique , que ce feigneur fût 
renvoyé incelTamment du confeil-privé. 

Cette demande faite fans exemple , fut 



* Cravf. Mçjn. 320. 
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regardée par les conleillers comme un 
1 5 8o. affront fait à la perfonne du roi , & corn-? 
me une entreprife fur l’indépendance du 
royaume d’Ecoffe. Ils affefterent de ré- 
voquer en doute les pouvoirs de l’en- 
voyé , & fous ce prétexte ils ne voulurent 
plus lui donner audience. Bowes fe re- 
tira fort piqué de ce mauvais traitement , 
& partit fans prendre congé. Il fut bien- 
tôt fuivi par le chevalier Alexandre Ho- 
me , dépêché en Angleterre pour porter 
des plaintes à la reine de ce procédé. Eli- 
fabeth , après le traitement fait en Ecoffe 
à fon envoyé , crut qu’elle rabaifferoit fa 
dignité fi elle admettoit Home en fa pré- 
fence. Elle nomma Burleigh pour rece- 
voir fa commifiion, avec ordre de repro- 
cher à l’envoyé écofîbis l’ingratitude de 
fon maître envers la reine fa bienfaitrice , 
qui lui avoit mis la couronne fur la tête : 
& de le charger de dire au roi qu’il prît 
garde de facrifîer l’amitié d’une alliée qui 
lui étoit fi néceflaire , aux fantaifies &c aux 
caprices d’im jeune écervelé , fans expé- 
rience , &: fortement foupçonné de prin- 
cipes & d’attachements incompatibles 
avec le bonheur de la nation écoflbife. 

Cette accufation contre Lennox pré- 
cipita , félon toutes les apparences , la 
chute de Morton, L’aéle cl’amnifiie qu’il 
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avolt obtenu lorfqu’il avoit réfigné la ré- 
gence, étoit libellé avec tant (rexaéH- 1580» 
tilde & dans un fi grand détail , qu’il le 
mettoit prefqu’entiérement à couvert de 
toutes pourfuites en jufHce. Le meurtre 
du feu roi étoit le feul crime dont on n’a- 
voit pas pu avec bienféance faire men- 
tion dans un aéle d’abolition accordé 
par le roi fon fils. Morton refioit toujours 
fur ce point , expofé à la rigueur de la 
loi. Le capitaine Stuart , toujours porté 
aux adions même les plus défefpérées , 
lorfqu’elles pouvoient le conduire à la fa- 
veur ou à Tautorité , entre dans la cham- 
bre du confeil pendant a^ue le roi & les 
nobles y étoient affembles , fe jette à ge- 
noux aux pieds du roi , accule Morton 
d’être complice , ou fuivant le flyle de la 
loi d’Ecofle , an and part , dans la conf- 
piration formée contre la vie du feu roi , 

& offre, fous les peines ufitées, de prou- 
ver légalement cette accufation. Morton 
qui étoit préfent, écoutoit ces invedi- 
ves avec fermeté ; & regardant Stuart 
avec un fouris dédaigneux , foit par mé- 
pris pour un acculateur généralement 
décrie , foit par le témoignage intérieur 
d’une bonne confcience , répondit en ces 
termes : » Je crois qu’après avoir montré 
» tant de zele à punir ceux qui ont été 
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» chargés de ce crime déteflable , je de-' 

1580. vrois être exempt de tout foupçon d’y 
» avoir trempé. Cependant Je confens 
» avec joie qu’on me faffe mon procès , 
»> foit dans ce lieu même, foit dans toute 
>> autre cour , bien perfuadé que mon 
» innocence & la malice de mes enne- 
» mis y paroîtront dans tout leur jour 
Stuart , toujours à genoux : » Comment 
» pourrez • vous ( dit* il ü Morton ) conci- 
» lier ce prétendu zele contre le crime 
» avec ces honneurs que vous avez pro- 
» digués à Archibald Douglas , connu 
» certainement pour être un des meur- 
» triers du feu roi ” ? Morton fe préparoif 
à lui répondre , lorfque le roi ordonna 

~ qu’on les fît retirer l’un & l’autre. Morton 

1581. fut d’abord arrêté dans fa propre maifon , 
2 Janv. enfuite envoyé au château d’Edimbourg , 

dont Alexandre Erskine étoit gouver- 
neur. On ne jugea pas que cette indignité 
de le livrer ainfi à un de fes ennemis , 
18 Janv. fût encore fuffifante ; bientôt après il 
fut transféré à Dumbarton , dont Lennox 
avoit le commandement. On donna aulîî 
un ordre pour arrêter Ard^ibald Douglas , 
mais il fut averti à propoi du danger qui 
le raenaçoit, & il s’enfuit en Angleterre *. 



♦ Crav. Méjn. 313, 
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Le comte d’Angus imagina que ces 
procédés violents n’étoient pas fondés 1581. 
feulement fur la haine qifon avoit con- 
çue contre Morton. Il les attribuoit à Ti- 
nimitié qui régnoit depuis fi long-temps 
entre les maifons de Stuart & de Dou- 
glas, & il croyoit qu’il y avoit un com- 
plot formé pour la dedruftion entière du 
nom de Douglas. Il fe difpofoit en con- 
féquence à prendre les armes pour re- 
mettre fon parent en liberté. Mais Mor- 
ton lui défendit abfolument de rien en- 
treprendre, & il déclara qu’il aimeroit 
mieux fouffrir mille morts, que de flétrir 
fa réputation çn paroifTant éviter le ju- 
gement *. 

Elifabeth ne pouvoit pas manquer de Démar» 
s’intérefler fortement en faveur d’un hom- 
me qui l’avoit fervi fl utilement en Ecof-pour fau- 
fe. Tout ce qui venoit de fe paflTer dans ce 
royaume lui donnoit de grandes inquié- 
tudes. Lennos ne tçnoit point d’elle fon 
autorité : l’élévation de ce feigneur lui 
faifoit ombrage. La réception faite der- 
nièrement à fes ambalTadeurs, ôc fl diffé- 
rente du traitement que les miniflres An- 
glois avoient accoutumé de recevoir en 
Ecofle , jointe aux procédés contre Mor- 



* Johnft, 64. Spotfw, J U, 
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ton , la perfiiadoient qu’il y avoit un def- 
fein formé de répandre des femences de 
difcorde entre les deux royaumes, d’en- 
gager le roi d’Ecofle dans une nouvelle 
alliance avec la France , ou de lui faire 
époufer une princeffe papifte. Pleine de 
ces idées, elle ordonna k un corps de 
troupes confidérable de fe raffembler 
fur les frontières de l’Ecofle , & elle en- 
voya Randolph dans ce royaume en qua- 
lité de fon ambafladeur. Randolph s’a- 
dreffa non-feulement au roi , mais à fon 
confeil , & à l’affemblée extraordinaire 
des états qui fe tenoit alors. Il débuta 
par une longue énumération des bienfaits 
fignalés qu’Elifabeth avoit répandus fur 
la nation Ecoffoife. » La reine ( leur dit- 
« il ) fans demander pour elle un feul 
H pouce de terre, fans donner aucune 
» atteinte aux privilèges du royaume 
» d’Ecoffe', au prix du fang de fes fujets 
» Sc des tréfors de fa couronne , a retiré 
» les Ecoflbis de l’efclavage de la Fran- 
» ce, a établi parmi eux la véritable re- 
» ligion , & les a fait rentrer en poflef- 
*> fion de leurs anciennes prérogatives. 
» Elle a dès le commencement accordé 
» fa protedion à ceux qui ont fuivi le 
» parti du roi, & c’eft par fa feule affif- 
» tance que la couronne a été affermie 
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w fur la tête de Sa Majefté , & qu’on a 
» repouffé tous les efforts de la faôion 1581. 
>» oppofée. Une union inconnue à vos 
» ancêtres , mais également avantageufe 
» aux deux royaumes , fubfiffe depuis 
» plufieurs années, malgré les intrigues 
w & les menées de tant de princes pa- 
» pilles , qui ont travaillé de concert à 
w détruire cette heureufe harmonie. La 
» reine a fu jufqu’ici, par fes foins & 

» par fa conffance , déconcerter toutes 
» leurs mefures. Elle a remarqué depuis 
peu dans le confeil d’Ecoffe, un refroi- 
» diffement , une méfiance , un éloigne- 
M ment , auxquels elle n’étoit point ac- 
» coutumée. Elle ne peut attribuer c« 

M changement qu’àLennox, fujet de la 
»-.France , penfionnaire de la maifon de 
» Guife , nourri dans les erreurs du pa- 
» pifme , & toujours foupçonné de favo- 
» rifer cette religion : Lennox dont l’am- 
» bitlon démefurée n’eft point encore fa- 
» tisfaite du pouvoir fuprême auquel il 
>» eft parvenu , & qu’il exerce avec toute 
w l’étourderie d’un jeune homme & toute 
» l’ignorance d’un étranger ; Lennox qui 
» ne s’eft point contenté d’enlever au 
» comte de Morton l’autorité due à fes 
» talents & à fon expérience , & qui ne 
» peut affouvir la haine qu’il porte à ce 
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— >> feigneur, qu’en conjurant la perte d’un 
I, » homme qui a tant de fois expofé fa vie 
» pour la caufe du roi, qui a contribué 
» plus qu’aucun autre fujet à le placer 
» fur le trône , qui a réûûé avec fermeté 
aux ufurpations du papifme , qui a 
» entretenu l’union entre les deux royaii- 
w mes. S’il relie encore parmi les no- 
» blés d’Ecofle quelque zele pour la reli- 
» gion, s’ils délirent la continuation de 
» la bonne amitié avec l’Angleterre , s’ils 
»> font encore jaloux de leurs privilèges , 
w je les fomme, au nom de la reine ma 
» maîtrefle , d’éloigner de la préfence 
w d’un jeune roi, un confeiller aulîî dan- 
» gereux que Lennox ; de tirer Morton 
» des mains d’un ennemi implacable, & 
M de faire jouir ce feigneur du bénéfice 
» des loix, en lui procurant un jugement 
»> exaft & impartial. Si la force ell: né» 
» ceflaire pour l’exécution d’un plan û 
» falutaire pour le roi & le royaume d’E- 
» code, j’offre la proteâion de la reine ma 
w maîtreffe, & je promets en fonnom aux 
» nobles tous les fecours , foit en hom« 
w mes , foit en argent , dont ils pourront 
» avoir befoin pour cette entreprife ”, 
Des repréfentations faites fur un ton li 
extraordinaire ; cette accufation fingu- 
iiere formée contre un roi , ôc portée 
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vant fes propres fujets, ne furent pas les 
feiils moyens qu’Elifabeth employa en fa* ï 5 ^ • 
veur de Morton , & pour perdre Lennox. 

Elle engagea le prince d’Orange à en- 
voyer un agent , en Ecofle , qui fous pré- 
texte de complimenter le roi fur la va- 
leur dont pluiieurs de fes fujets avoient 
donné des preuves éclatantes au fervice 
des Etats-généraux , devoit entrer dans 
un grand détail fur les entreprifes conti- 
nuelles des princes papilles contre la re- 
ligion proteflante , & fupplier le roi de 
fe tenir inviolablement attaché à fon al- 
liance avec l’Angleterre , comme la feule 
chofe qui pouvoit foutenir fon royaume 
contre ces cabales dangereufes. L’agent 
devoit particuliérement s’attacher à dé- 
truire les infinuations de ceux qui tra- 
vailloient à affoiblir & même à détruire 
l’union établie entre les nations Britan- 
niques, & qui était un objet de joie & 
de fatisfaftion pour tous les protellants 
de l’Europe *. 

Les confeillers de Jacques étoient trop Jacques fe 
acharnés à la deftrufHon de leur ennemi , n^r^ire 
pour écouter de pareilles remontrances. J®. 
Cette entremife, ces foins officieux du^iorcon! 
prince d’Orange , ce ton de hauteur que 



* Cald. ] , 9. 
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Tambaffadeur Anglois avoit pris j cette 
J 581. entreprife d’Elifabeth qui travailloit ou- 
vertement à faire révolter des fujets con- 
tre leur fouverain, furent regardés com- 
me autant d’infultes inouïes faites à la 
majefté & à l’indépendance d’une tête 
couronnée. On fit à Randolph une ré- 
ponfe vague , & qui avoit l’air d’une dé- 
faite. Jacques fe prépara à foutenir la ma- 
jeflé du trône avec courage & fermeté. 
Tous ceux qui étoient foupçonnés de fa- 
vorifer Morton, furent privés de leurs 
offices , quelques-uns furent fommés de 
fe rendre en prifon. On ordonna, clans 
toute l’étendue du royaume, à tous ceux 
qui étoient en état de porter les armes, 
de fe ralTembler : on leva des troupes & 
on les porta fur Tes frontières. Cependant 
l’ambaffadeur Anglois voyoit avec cha- 
grin le peu de fruit de fes négociations. 
Le maniferte qu’il avoit répandu dans le 
public , & qu’il avoit dirtribué à l’afTem- 
blée des états, fes intrigues particulières 
parmi les nobles , n’avoient eu aucun 
fuccès. Perfonne ne couroit aux armes. 
Il paroiflbit tous les jours de nouveaux 
libelles contre Randolph ; il favoit même 
qu’il fe formoit des complots contre fa 
vie. Il crut que le parti le plus fur pour 
lui étoit de quitter promptement le pays , 

ac 
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& il s’évada pendant la nuit. Tout paroif- 
foif annoncer incelTamment des hoftili' 1581. 
tés entre les deux royaumes. Mais Elifa- 
beth n’avoit eu intention, par ces pré- 
paratifs , que d’intimider le roi d’EcolTe. 

Elle ne vouloir point s’engager dans une 
guerre avec ce prince, & elle rappella 
auHî^tôt les troupes qu’elle avoit fait mar- 
cher vers les frontières, & qui avoient 
donné tant d’ombrage aux Ecoflbic *. 

L’empreflement qu’Elifabeth avoit fait 
paroître pour fauver Morton , ne fervit 
^ qu’à précipiter les mefures que les enne- 
mis de ce feigneur prenoîfent pour le per- 
dre. Le capitaine Stuart, fon accufateur^ 
fut d’abord nommé tuteur du comte d’Ar- 
ran, & obtint, bientôt après , les biens & 
le titre de ce malheureux prifonnier, fur 
quelques prétentions fri voles qu’il y avoit 
formées. Le nouveau pair fut chargé de 
conduire Morton de Dumbarton à Edim- 
bourg. Ce choix fut d’un ûniftre préfage 
pour le comte. Il envifagea le fort qu’on 
lui préparoit , & il eut la douleur de voir 
fon plus cruel ennemi déjà comblé d’hon- 
neurs , pour récompenfe de la noir- 
ceur avec laquelle il avoit travaillé à le 
perdre. 



* Cra-wf. Mém. ]ï8,Strype, 2. App. 138. 

Tome F 
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Les regiftres de la cour de jufHce dç 
1581. ce temps-là font perdus. Les récits que 
^Morton nos hiftoriens font du jugement de Mor-' 
y con- ton , ne font point exaâs , & donnent peu 
damné, dc lumieres fur ce point. Il y a lieu de 
croire que cette procédure fut très-irré- 
guliere , & que tout y refpiru la violence 
& roppreflion. Le nouveau comte d’Ar- 
ran fit mettre à la torture quelques do- 
mefliques de Morton , & il inventa des 
fupplices nouveaux pour leur. arracher 
des preuves du prétendu crime de leur 
maître. Pendant le jugement , on porta de 
gros corps de ^ens armés en différents 
endroits de la ville. Les juges étoient 
tous ennemis déclarés de Morton. Il en 
réeufa plurteurs; mais on n’eut aucun 
égard à fes réeufations. Après une courte 
délibération , lespairs le déclarèrent cou- 
pable de n’avoir pas révélé la confpira- 
tion formée contre la vie du feu roi , &c 
d’en avoir été art and part. Il ne fut point 
furpris de la première partie de la ftrt- 
tence ; mais il fut touche de ces mots art 
and part , qu’il répéta par deux fois avec 
véhémence, & en y ajoutant cette ex- 
clamation : Dieu fait fi cela ejl ainfi. On 
prononça la condamnation décernée par 
la loi pour crime de trahifon. Mais le 
roi fît grâce à Morton de ce fupplice 
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ànel & ignominieux, commua la peine, 

& ordonna que le lendemain le comte 1581. 
fercit décapité *. 

Pendant cet intervalle fi court & fi Mort d« 
terrible , Morton conferva une tranquil- * 
lité d’ame admirable. Il foupa gaiement , 

&c dormit une partie de la nuit comme 
à (on ordinaire. Il employa le refie du 
temps à des aôes de piété, ou à con- 
verfer fiir la religion avec quelques mi- 
nifires d’Edimbourg. Les eccléfiafiiques 
qui l’aflifioient , lui pàrloient librement 
de l’état de fa confcience , & lui repré- 
fentoient tous fes crimes. Ce qu’il avoua 
par rapport à celui pour lequel il fouffrit' 
la mort , efi remarquable , & fupplée 
en quelque maniéré à la défeéluofité de 
nos regifires. Il avoua , qu’à fon retour 
d’Angleterre , après le meurtre de Rizio , 
Bothwelllui avoitfait part de laconfpira- 
tion formée contre le roi , en ajoutant 
que la reine en étoit infiruite , & qu’elle 
l’approuvoit. Que Bothwell le follicita de 
concourir à l’exécution de ce complot ; 
mais qu’alors il refufa abfolument d’y 



* Morton fut décapité avec une machine qu’il 
avoit lui > même inventée , & qu’on appelle en 
EcoiTe un pucelage. C’ell un tranchoir arrêté dans 
un cadre , 6c qui , gliflant fur deux couliffes , tombe 
fur le col du patient. 

F i; 
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entrer : que , peu de temps après, Both- 
1581. well , fécondé par Archibald Douglas, 
l’ayant de nouveau loi licite à ce même 
fujet , il avoit demandé qu’on lui montrât 
un ordre figné de la main de la reine , & 
par lequel l’entreprile feroit autorisée : & 
que comme on ne lui avoit point produit 
cet ordre , il avoit déclaré qu’il ne vou- 
loit plus entendre parler de cette affaire*- 
» Au refte (continua-t-il) il eft vrai que 
» je n’ai jamais confenti à cette trahifon , 
>» &que je n’ai point aidé à l’exécution 
♦> du crime : & il eff également certain 
H que je n’ai pu ni révéler le complot, 
» ni le prévenir. Car à qui aurois-je pu 
» le découvrir? la reine étoit l’auteur de 
» l’entreprife : Darnly étoit une efpecc 
de fot , à qui on ne pouvoit pas avec fû- 
» reté confier un fecret ; Huntly & Both- 
« veil , qui avoient la principale auto- 
» rité dans le royaume , étoient ceux mc- 
» mes qui commettoient le crime ”, Qn 
cff obligé de convenir que ce détail pou- 
voit contribuer la décharge de Morton. 
L’apologie qu’il fît de fa conduite parrap-, 
port aux grâces qu’il avoit répandues fur 
Archibald Douglas, fachant qu’il ctoit 
un des conjurés , ne fut pas fatisfaîfante. Il 
ne parut pas néanmoins que fa confcience 
fût en aucune maniéré troublée à cefu«; 
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jet *.Lorfque ceux qui legardoient, vin- 
rent l’avertir que la garde étoit fous les ijSi» 
armes , & que tout étoit prêt : » J’en 
» rends grâces à Dieu , (dit-il) je fuis prêt 
» aufli ”. Arran, le principal inftrument 
de la condamnation de Morton , com- 
mandoit la garde , & dans ces derniers 
moments , oii la haine la plus implacable 
paroît ordinairement fe ralentir, les enne- 
mis de Morton ne voulurent pas lui épar- 
gner cette nouvelle infulte. Il monta fur 
l’échafaud avec une contenance aflurée , 
dans un grand calme , & fans qu’il parût 
la moindre altération dans fa voix ni dans 
fon maintien. Après avoir refté pendant 
quelque temps en prières , il fouffrit la 
mort avec une intrépidité digne du nom 
de Douglas. Sa tête fut placée fur la porte 
de la geôle publique d’Edimbourg. Son 
corps refta , couvert d’un méchant man- 
teau , fur l’échafaud jufqu’au coucher du 
foleil , & fut enfuite porté par des cro- 
cheteurs au lieu deftiné pour la fépulture 
des criminels. Aucun de fes amis n’ofa fe 
trouver à fon enterrement , ni lui donner 
des marques publiques d’attachement & 
de reconnoiflance §. 



♦ Crawf, Mcm. Append. 5. 

S Ibid, Mém. 314. Spotfv, 314, 

F iij 
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— ~ Arran , aufll débordé dans fa vîe prî- 

1581, yée , qu’audacieux dans fa conduite pu- 
blique , donna un nouveau fpeâacle à 
fes concitoyens, par fon mariage infâme 
avec la comteffe de March. Avant qu’il 
fût parvenu à ce haut degré de faveur 
à la cour, il fréquentoit la maifon du 
comte de March , & il y étoit parfaite- 
ment bien reçu. Sans aucune reconnoif- 
fance des bienfaits du comte, fans au- 
cun refpeél pour les loix de l’hofpitalité 
il entretenoit un commerce criminel avec 
la comteffe, femme de fon bienfaiteur; 
femme jeune & belle , mais qui ^ fuivant 
Je récit des hifforiens contemporains , 
portoit ks defauts de fon fexe â len exchs 
infouttnable. Arran & fa maitreffe , im- 
patients d’être gênés dans leurs defirs , 
îbuhaitoient avec un égal empreffement 
de pouvoir avouer publiquement leur 
paffion , & de légitimer par un mariage 
les fruûs de leurs amours fcandaleux. La 
comteffe forma la demande en féparation 
de fon mari, & elle fe fervit de moyens 
qu’une femme qui auroit eu quelque re- 
tenue, n’auroit jamais ofé employer. Les 
juges , intimidés par Arran , rendirent , 
fans aucun délai, la fêntence de divor- 

6 juiilet. ee , & cette feene d’iniquité fut termi- 
née par la célébratiçn du mariage, qui 
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{e fît avec la plus grande magnifîce^ice*, 

& qui faifît d’horreur les perfonnes de 1581. 
lout rang & de tout état. 

Le parlement fe tint cette année , M 0^o>. 
il s’ouvrit par des querelles fort vives en- 
tre Arran & le comte de Lennox , qui ve- 
noit d’être fait duc. Ârran , naturellement 
altier, & féduit par l’ambition démefu- 
rée de fa femme, fe laflbit de vivre fous 
la proteâion.du duc , qu’il avoit jufqu’a- 
lors recherchée, & il afpiroit à devenir 
fon égal. Il efîfaya plufîeurs fois de for- 
mer dans le confeil un parti contre Len- 
nox ; mais il échoua dans fes entrepri- 
fes , & il fut banni de la cour. Voyant 
que le duc étoit aifermi dans les bonnes 
grâces du roi , il eut recours aux foumif- 
fîons, il rampa de nouveau devant le fa- 
vori , il obtint fon rappel, & il reprit fon 
ancien crédit. Cependant il ne négligeoit 
rien pour rendre le duc toujours de plus 
en plus odieux à la nation. Pendant tout 
le cours de ces démêlés, il faifoit afîi- 
duement fa courait clergé, il affeôoit 
un zele extraordinaire pour la religion 
protefîante , il travailloit à confirmer les 
foupçons qu’on avoit conçus contre le 
duc , de il ne cefToit de le repréfenteï 



* Sporwf, jij. 
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comme un émiffaire de la maifon de 

1581, Guife , & comme un fauteur du papîf- 
me. Ces calomnies de la part d’un hom 
me qu’on croyoit initié dans tous les fe- 
crets du duc , trouvèrent plus de créance 
que n’en méritoit l’accufateur. On peut 
encore attribuer à ces mêmes démêlés , 
divers aâes du parlement par rapport k 
l’églife , & qui lui étoient plus favora- 
bles qu’à l’ordinaire , particuliérement 
celui qui abolit l’ufage introduit par Mor- 
ton , de n’établir en quelques endroits 
qu’un feul miniflre pour plufieurs pa- 
roi fles. 

Affaire* point parlé depuis quelque 

de l’égii- temps des affaires eccléfiaftiques. L’é- 
glife n’étoit pas néanmoins dans une par- 
faite tranquillité , pendant ^ue le gou- 
vernement civil étoit le théâtre de tant 
. de révolutions extraordinaires. Deux ob- 
jets principaux fixoient l’attention du 
clergé. L’un étoit l’établiffement d’un fyf- 
tême de difcipline, ou de police ecclé- 
fiaftique. Après de longs travaux & bien 
des difficultés, on avoit donné une for- 
me convenable à ce projet. L’alfemblée 
folemnelle du clergé l’avoit approuvé , 
& avoit ordonné qu’il feroit préfenté au 
confeil -privé pour en obtenir l’approba- 
tion en parlement. Mais Morton , puen- 
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dant fon adminiftration , & les deux fei- 
gneurs qui , après fa chiite , gouvernè- 
rent le royaume , étoient également por- 
tés à en empêcher l’exécution. On fit naî- 
tre des difficultés , pn propofa des objec- 
tions , &c on vint à bout d’empêcher que 
cet arrêté prît force de loi. L’autre point 
que le clergé avoit en vue , étoit l’abo- 
lition de l’ordre épifcopal. Les évêques 
étoient tellement dévoués au roi , à qui 
ils dévoient leur élévation , que quelques 
perfonnes regardoient l’exercice de leurs 
fondions comme dangereux pour la li- 
berté de la nation. Ils avoient obtenu 
féance dans le parlement, ils étoient dif- 
tingués par des titres d’honneur , & ces 
avantages, non - feulement les détour- 
noient de leurs occupations fprir.ituelles^ 
nrais ils changeoient même leur caraélere 
& leurs mœurs , qui devenoient entière- 
ment oppofés à ceux du clergé de ce fie- 
cle. Les nobles étoient jaloux de leur au- 
torité , le peuple les accufok de mener 
une vie profane ; les uns & les autres de- 
iiroient leur fiqjpreffion avec un égal em- 
preffement. La jaloufie perfonnelle de 
Melvil contre Adamfon , homme cFune 
profonde érudition y diftingué par un 
genre d’éloquence agréable au peuple ,. 
qui après la mort de Doublas avoit été 

^ V 
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nommé archevêque de Saint-André ^ iV 
mêla aux pallions générales , & les lit fer- 
menter. On attaquoit l’ordre des évêques 
dans toutes les affemblées. On borna par 
degrés leurs privilèges, & à la fin on 
pafTa un aâe, portant que l’office d’évê- 
que , tel qu’il étoit alors exercé dans le 
royaume , n’étoit ni fondé , ni autorife 
par la parole de Dieu : & on enjoignit ^ 
fous peine d’excommunication, à tous 
ceux qui étoient pourvus dudit office , de 
le réfigner inceffamment , & cependant 
de s’abflenir de la prédication & de l’ad- 
miniflration des facrements , jiifqu’à ce 
qu’ils en euffent reçu la permiffion de 
l’affemblée. La cour ne voulut point ac- 
quiefcer à ce décret. L’archevêché de 
Glafgov vint à vaquer , le fiege fut auffi- 
tôt rempli par Montgomery, miniftre à 
Stirling. Cet homme vain , léger , pré- 
fomptueux, étoit plus propre, par les vi- 
ces de fon caradere , à aliéner les efprits 
du peuple d’un ordre qu’il auroit affec- 
tionné, qu’à les réconcilier avec celui qui 
faifoit alors l’objet de leur averfion. Ce- 
pendant Montgomery fit un accord hon* 
teux avec Lennox ; & à la recommanda- 
tion de ce feigneur , il fut nommé arche- 
Le presbytériat de Stirling , dont 
il etoit membre , de celui de Glafgov , 
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oîi îî devoit être transféré, fe difputerent 
à Tenvi l’honneur de le pourfuivre à ce 
fujet. Jacques employa alternativement 
les voies de<douceur & de rigueur pour 
fauver Montgomery : elles furent égale- 
ment infruftueufes. L’affemblée générale 
étoit fur le point de prononcer la fen- 
tence d’excommunication, lorfqu’un Hé- 
rault entra dans le lieu où elle fe tenoit , 
& ordonna au nom dit roi , & fous peine 
de rébellion , à tous les membres qui la 
compofoient, de fufpendre la procédu- 
re. Ils mépriferent cette injonftion; & 
après un délai fort court que Montgo» 
mery obtint par fes larmes & par des ap- 
parences de repentir , la fentence fut à 
la fin rendue ; & par les ordres de l’af- 
femblée , publiée dans toutes les églifes 
du royaume. 

La rardiefle de quelques membres du 
clergé, particuliérement des minières 
d’Edimbourg , répondit à la fermeté de 
l’affemblée générale. Ilsdéclamoient tous 
les jours , avec véhémence , contre la 
corruption qui régnoit dans t’admipiff ra- 
tion des affaires de l’églife : & avec cette 
liberté qu’on fe donnoit alors en chaire , 
ils nommoient Lennox ôc Arran , com- 
me les arincipaux auteurs de tous les 
maux d%t l’églife ÔC le royaume étoient 
• F v] 
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—■ — • accablés depuis fi long-temps. Les coiir- 
1582, tifans , d’un autre côté, portoient des 
plaintes au roi de l’infolence & de l’efprit 
féditieux du clergé. Jacques, pour arrê- 
ter la licence & l’audace de ces propos , 
publia un édit, par lequel il étoit ordon- 
né à Dury , l’un des minifires qui avoit 
pris le plus d’afcendant fur le peuple , 
non -feulement de fortir d’Edimbourg, 
mais même de s’abfienir de prêcher dans 
tout autre endroit. Dury fe plaignit aùx 
tribunaux eccléfiaftiques de cet empié- 
tement fur les privilèges de fon office. 
La doftrine que ce minlfire avoit prê- 
chée fut approuvée par les juges ecclé- 
fiaftiques , & ils décidèrent qu’on n’au- 
roit aucun égard à la proclamation du 
roi. Mais les magiftrats ayant arrêté que 
Dury feroit chafle de la ville , confor- 
mément aux ordres du roi , ce miniftre 
fut obligé de cefler fes fondions , & il 
fe retira , en proteftant publiquement à 
la croix d’Edimbourg, contre la violence 
qu’on lui faifoit. Tout le peuple fondant 
eo larmes, & jettant de grands cris , ac- 
compagna Dury jufqu’aux portes de la 
ville, & le clergé annonça la vengeance du 
ciel contre les auteurs de cet outrage 



* CaW, aflemb, 1576 , -ijSa. Spot. 277, &c. 
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L’églife fe trouvoit dans cette fitiiation 
critique, l’autorité de fes tribunaux étoit 15^*’ 
attaquée , la liberté de fes chaires étoit 
reftreinte , lorfqu’une révolution fubite 
dans le gouvernement lui procura un fe- 
cours auquel elle ne pouvoir point s’at- 
tendre. 

Les deux favoris avoient pris un tel , Lennox 

1 • fl ^ . & Arran 

afcendant tur le roi , quils exerçoient engagent 
dans le royaume un pouvoir illimité, ^ 
ils portoient l’impudence à f excès. Jac- marches 
ques faifoit ordinairement là rélidence 
à Dalkeith ou à Kinneil , endroits ap* peuple, 
partenants à Lennox & à Arran. Il y vi- 
▼oit dans une compagnie , 6c s’occupoit 
à des amufements peu convenables à un 
roi. La plupart de ceux qui avoient con- 
tribué à le placer fur le trône étoient 
oubliés , pendant qu’on prodiguoit les 
honneurs & les récompenses à ceux qui 
s’étoient oppofés avec le plus d’empor- 
tement à l’avénement du roi. Les favo- 
ris ne faifoient qu’entretenir le roi des 
prérogatives de l’autorité royale, & ils 
les portoient bien plus loin que ne le 
permettoit la conftitution de l’Ecoffe ; 
ces maximes outrées firent, malheurèu- 
fement pour le jeune monarque, de pro- 
fondes impreflions dans une ame qui n’a- 
voit point encore de confiilancc , & elles 
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” lurent la iburce de toutes les fautes qu’il 
1581. fit dans la fuite, lorfqu’il fut en poâef* 
lion des deux royaumes On tint dans 
tous les comtés des cours de juftice : les 
propriétaires des terres furent fommés 
d’y comparoître, & fur la plus petite 
tranfgreflion de l'une des formalités in- 
troduites en fi grand nombre dans le 
droit féodal , ils étoient condamnés à de 
fortes amendes, avec une rigueur inuû- 
tée & intolérable. On fît revivre la ju- 
rifdiéHon ancienne &; furannée du lord 
chambellan fur les bourgs , & ils étoient 
expofés à des exactions qui n’étoient pas 
moins onéreufes. On appercevoit en 
même-temps un deffein formé d’irriter 
Elifabeth , & de rompre l’alliance qu’on 
avoit contraftée avec cette princefTe, 
que les protefîants regardoient comme 
le principal appui de leur religion en 
EcofTe. On avoit établi une étroite cor- 
refpondance entre le roi & la reine fa 
mere , & le traité d’afTociation projette 
par Niaitland pour la réunion de leurs 
titres à la couronne & le concours de 
leur adminiftration , étoit déjà fort avan- 
cé. Cette afTociation mettoit l’autorité 
du roi dans un danger évident d’être en- 



* Cald. 4 » 15X. 
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tîérement anéantie, ou tout au moins di- 
minuée , & elle ne pouvoit pas manquer 1 5 2. 
d’être fatale à ceux qui avoient agi avec 
vigueur contre Marie. 

Toutes ces circonAances fouleverent Les no- 
ies efprits remuants des nobles d’Ecoffe ; pireiu’*^" 
ils réfolurentde ne pas fouffrir plus long- contre i«» 
temps l’infolence des deux favoris , dontyorfs»*" 
la préfomption & l’ignorance étoient 
également pernicieufes pour le roi & 
pour le royaume. Elifabeth ^qui , pendant 
i’adminiftration des quatre régents , avoit j 

dirigé abfolument les affaires de l’Ecof- ! 

fe , voyoit avec chagrin que depuis fa | 

mort de Morton , elle avoit perdu toute I 

fort influence dans ce royaume ; elle étoit i 

également irritée contre ces favoris, fr ' 

opf^fés à toutes fes vues, & qui ma- j 

nioient à leur gré Fefprit du roi , & elle 
étoit difpofée à foutenir toutes les mefii- | 

res qu’on prendroit pour le tirer de leurs ■ 

mains. Les comtes de Marr & de Glen- 
cairn , le lord Ruthven qui venoit d’ê- ; 

tre créé comte de Gowrie , le lord Lind- 
fay , le lord Boyd , le tuteur du lord - 
Glamis, le feigneur d’Oliphant, & plu- î 

fleurs autres barons & nobles, formè- 
rent un complot à cet effet. Les chan- j 

gements dans le gouvernement fe font ‘ j 

toujours avec lenteur chez les nations | 

! 

I 
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policées : tramés dans le plus grand fe*- 
1582. cret , conduits avec art, ils font ordinai- 
rement le fruit des intrigues & de l’in- 
duftrie; mais dans ce liecle groffier, ils 
étoient toujours occafionnés par des ré- 
volutions fubites , & foutenus par la vio^ 
lence. Les conjurés, encouragés par la 
fitiiation d’un roi fubjugué , & par la fé- 
curité de fes favoris , eurent aufli-tôt re- 
cours à la force. 



Les con- Jacques , après avoir relié pendant 
laiiiffeiu temps à Athole , où il prenoit 

de la per- avec fcs favoris le divertiflement de la 
^o""à chaffe , revenoit à Edimbourg avec une 
Ruthven. fuite peu nombreufe. Il fut invité de s’ar- 
rêter au château de Ruthven , qui étoit 
fur le chemin. Comme il ne fe doutoit de 



rien , il accepta la propofition , efpérant 
de trouver en cet endroit de nouveaux 



21 Aoûf.amufements. 'La multitude d’étrangers 
qu’il y trouva, lui donna d’abord quelques 
foupçons ; & comme ceux qui étoient 
dans le fecret arrivoient fucceffivement 



d’un moment à l’autre , le concours de 
tous ces vifages nouveaux augmenta fes 
appréhenfîons. 11 diffimula néanmoins 
foigneufement le trouble où il étoit, &c 
il annonça une promenade pour le len- 
demain matin, dans l’efpérance de trou- 
ver quelque occalion de s’échapper. Mah 
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comme il étoit près de fortir, les nobles 
en corps entrèrent dans fa chambre, & 1581. 
lui préfenterent un mémoire tontre les 
procédés illégitimes & la tyrannie de fes 
deux favoris , les accufant d’être les en- 
nemis les plus dangereux de la religion 
& de la liberté de la nation. Jacques re- 
çut ces remontrances avec une fatisfac- 
tion apparente, ainfi que le demandoit fà 
lituation aéluelle , mais il étoit fort im- 
patient de fortir. Il s’avance vers la porte 
de fon appartement : le tuteur de Glamis 
vient au-devant de lui , & le repouffe ru- 
dement. Le roi s’exhale en plaintes, en 
reproches, en menaces; & voyant qu’el- 
les ne faifoient aucun effet , il a recours 
aux larmes. » Il n’eff: pas qiieffion depleu- 
» rer, lui dit fièrement le tuteur de Gla- 
« mis, cela convient à des enfants & 

» non à des hommes Cette dure ré- 
primande fit une forte imprefîîon fur l’ef- 
prit du roi , & il ne l’oublia jamais. Les 
CQnjurés, fans s’embarraffer de fes lar- 
mes ni de fa colere , renvoyèrent tous 
ceux de fa fuite qui leur étoient fufpeds, 

& ne permirent qu’à ceux qui étoient du 
complot d’approcher de la perfonne de 
. Sa Majefté. Ils traitèrent le roi avec beau- 
coup de refpeél; mais ils le gardoient 
avec foin, ^ ils ne le perdoientpas de 
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vue un feul moment. Cette aftîon hardie 
1582. efl ordinairement appellée par nos hif- 
toriens, raid of Ruthvcn * , l’entreprife 
Arran eft de Ruthven» 

vrêté. Lennox & Arran furent confternés de 
ce coup imprévu , & il fatal à leur auto* 
rite. Le premier eflaya , nais en vain , 
' de faire prendre les armes aux habitants 
d’Edimbourg pour tirer leiu- fouverain 
de la captivité-* Arran, avec fon impé- 
tuoûté ordinaire, monte à cheval aufli- 
tôt qu’il eut appris l’accident du roi , & 
s’avance , peu accompagné , vers le châ- 
teau de Ruthven. Il rencontre un gros 
corps de conjurés , commandés par le 
comte de Marr , qui veulent s’oppofer à 
fon pafTage. Il fe lepare de fa troupe , ne 
garde que deux perfonnes avec lui , & 
arrive à la porte du château. La vue de 
cet homme û odieux à fa patrie, faiût 
d’indignation les conjurés, éc la mort au- 
roit été à l’inflant le prix de fon audace , 
il l’amitié de Govrie , ou quelque autre 
caufe dont nos hiiloriens ne font point 
mention, n’avoit confervéla vie d’un hom- 
me h pernicieux pour le royaume. Cepen- 
dant il fut renfermé dans le château , fans 
avoir été admis en la préfence du roi. 



* Cald, 134. Spotfv. 320. Melv, JJT. 
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Jacques , tenu dans la captivité de fes 
propres fujets, &quinepouvoitpass’em- 1581. 
pêcher de laiffer appercevoir le mécon- 
tentement qu’il avoit de leurs procédés , 
fut néanmoins forcé de déclarer publi- 
quement par une proclamation , qu’il ap- 
prouvoit leur entreprife , qu’il étoit en 
pleine liberté , qu’on ne lui faifoit aucune 
violence, & qu’il défendoit que fous pré- 
texte de le tirer des mains des conjurés , 
on formât aucune entreprife contre ceux 
qui avoient trompé dans le complot de 
Ruthven. Il ordonna en même-temps à a8 Août. 
Lennox de fortir du royaume avant le 
vingt de feptembre 

AuflI-tÔt après deux ambafladeurs ar- Elifabeth 
rivèrent de la part d’Elifabetb ; le cheva- fes” conjuv 
lier George Carey & Bowes. Le prétexte rés. 
de cette ambaffade étoit la délivrance 
du roi; le motif réel étoit de foutenir les 
conjurés. Le comte d’Angus, qui, depuis 
la mort du comte de Morton fon oncle , 
étoit en exil , obtint fon rappel par l’en- 
tremife de ces ambadadeurs, & le retour 
de ce feigneur fi puilTant & fi populaire, 
fortifia beaucoup la faélion §, 

Lennox , par des qualités aimables & 
par la douceur de fon caraftere , s’étoit 



• Cald. 3 , 13J , 158. § Ibid. 3, iji,' 
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fait beaucoup d’amis; il avoit reçu par 
des voies indirefles des afliirances pofî- 
tives , que la bienveillance du roi à fon 
égard n’avoit fouffert aucune altération. 
Sa première réfolution fut de n’avoir au- 
cun égard aux ordres rigoureux ^u’il avoit 
reçus , fachant qu’ils avoient été extor- 
qués au roi , & qu’ils étoient défagréables 
à Sa Majefté. Cependant la puiffance de 
fes ennemis, maître de la perfonne du 
roi , foutenus en fecret par Elifabeth , 
approuvés ouvertement par le clergé, lui 
fit abandonner ce projet dont le fuccès 
étoit douteux , & le danger certain tant 
pour lui-même, que pour fon fouverain. 
Il différa néanmoins fon départ, fous di- 
vers prétextes, dans l’efpérance ou que 
le roi trouveroit le moyen de fe tirer des 
mains des conjurés, ou que la fortune 
préfenteroit quelque occafîon favorable 
de prendre les armes pour le délivrer. 

Les conjurés étoient de leur côté fort 
empreffés d’obtenir le fuffrage de leurs 
concitoyens, & même de faire approu- 
ver authentiquement leur entreprife. Ils 
publièrent à cet effet un manifefte fort 
étendu , oh ils expofoient les motifs de 
leur conduite , & oii ils s’efforçoient de 
juftifier cette démarche hardie. Ils cher- 
choient à foulever l’indignation publique 
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contre les deux favoris. Ils exagéroient 
leur infolence & leur incapacité. Ils leur 1582. 
reprochoient le mépris des nobles , le 
violement des privilèges de l’églife , l’op^ 
prelSon du peuple , & ils chargeoient ce 
tableau odieux des couleurs les plus for- 
tes. Ils profitèrent du moment oii le roi 
ne pouvoit pas avec fûreté les refufer , 

& ils le forcèrent de leur accorder des 
lettres de rémifiion dans la forme la plus 
étendue. Ils ne furent point encore fa- 
tisfaits d’avoir remporté cet avantage , , 
ils s’adrefferent à rafleinblée du clergé , 13 oaok. 
& ils vinrent aifément à bout d’en ob- 
tenir un aéle , portant : » Qu’ils avoient 
» fait une œuvre agréable à Dieu , avan- 
» tageufe à leur foiiverain Si à leur pa- 
» trie ”. Par ce même aûe , tous les 
bons proteftants étoient fommés de prê- 
ter la main aux conjurés pour achevé» 
une entreprife aufîi louable ; Si pour lui 
donner plus de force , il fut ordonné à 
tous les miniftres de le publier en chai- 
re , & de menacer des cenfures de l’é- 
glife tous ceux qui entreprendroient de 
s’oppofer aux progrès de la bonne eau- 
fe. Quelques jours après , les états affem- 
blés extraordinairement , en paflerent un 
autre tendant au même but , & dans le- 
quel on accordpit aux conjurés le pardon 
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général de tout ce qu’ils avoîent fait *, 
1582, Jacques fut d’abord conduit à Stirling 
par les conjurés , enfuite au palais d’Haly- 
rud'Houfe. Ils lui rendoient en appa- 
rence tous les refpeéls dus à la majefté 
royale ; mais toutes fes démarches étoient 
obfervées avec foin , & il n’avoit pas 
plus de liberté qu’au premier moment de 
la détention. Lennox , après avoir plu- 
fieursfois éludé les ordres qu’il recevoir 
de fortir du royaume , fut à la fin obligé 
de fe mettre en chemin. Cependant il 
s’arrêta encore pendant quelque temps 
aux environs d’Edimbourg , & il paroif- 
foit être toujours dans l’intention de faire 
quelque effort pour la délivrance du roi. 
Mais foit que la douceur de fon carac- 
tère lui donnât de l’éloignement pour 
toute effufion de fang & pour les défor- 
dres des guerres civiles , foit qu’il fût ar- 
rêté par quelque autre caufe dont la con- 
noiffance n’eft pas parvenue jufqu’à nous, 
^ Déc, il abandonna ce projet , & paffa en Fran- 
ce , en prenant fon chemin par l’Angle- 
terre. Si le duc de Lennox avoit obéi 
avec chagrin aux ordres du roi , ce prince 
avoit de fon côté reffenti une peine ex- 
trême en lignant l’ordre qui bannilToit le 
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iduc hors du royaume. Ils déploroient E 5555 
chacun de leur côté cette dure fépara- 1582. 
tion , fans avoir ni l’un ni l’autre affez de 
pouvoir & d’autorité pour l’empêcher. 

Le duc arriva en France , accablé de fa*’ 
figue & de douleur , & il fut auffi-tôt 
faifi d’une fîevre ardente ^i le condui-" 
fit au tombeau. 11 déclara dans fes der- 
niers moments , qu’H mouroit dans la 
religion proiellante , & la fermeté qu’il 
montra fur ce point , le juftifîa pleinement 
des imputations d’attachement au papif- 
me dont on avoit voulu li injullement 
le charger en Ecoffe *. Le duc étoit le 
plus ancien des favoris de Jacques , & ce- 
lui qu’il chériflbit le plus , & ces avan- 
tages le rendoient le minière le plus utile 
à Ibn maître , quoiqu’il ne fût pas le plus 
habile. La mort même ne put altérer ni 
refroidir la tendre amitié que le roi avoit 
pour Lennox. Sa poftérité reflentit les ef- 
fets de la bienveillance & de la généro- 
fité du roi. Jacques s’honora lui-même 
en rendant les plus grands honneurs à la 
mémoire de fon favori ; ce trait eft un 
des plus beaux éloges du caraôere de 
ce prince. 

Le fingulier fuccès de cette confpira- laquiefu- 

des de 

T- Marie fut 
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tion qui avoit privé Jacques de la liberté, 
1582, avoit retenti dans toute l’Europe, & la 
nouvelle en étoit enfin parvenue à Ma- 
rie dans le fond de fa prifon. Elle avoit 
fait la trifle expérience de toutes les in- 
jures auxquelles tin prince captif peut 
être expoié : & comme la plupart de 
ceux qui avoient formé l’entreprife con- 
tre fon fils , étoient les mêmes perfon- 
nes qu’elle regardoit comme les princi- ' 
paux auteurs de toutes fes infortunes , fa 
tendreJTe maternelle en étoit allarmée , 
elle craignoit pour fon fils le même fort j 
& ces juftes appréhenfions aggravoient 
encore les horreurs de fa fituation. Dans 
cette crife de douleurs, elle fe déter- 
mina à écrire à EJifabeth. Elle fe plai- 
gnoit d’abord amèrement de la rigueur 
inouïe dont on ufoit à fon égard , & elle 
finiflbit par fupplier la reine de ne point i 
laiiTer le roi d’EcolTe à la merci de fes { 
vfujets rebelles, & de ne point fouffrir 
qu’il fût réduit à cet état malheureux , 
dans lequel elle avoit gémi pendant fi 
long' temps. Le ton d’aigreur & de fer- 
meté qui régnoit dans cette lettre , ca- 
raélérifoit l’efprit altier de Marie , qu’une 
longue fuite de malheurs n’avoit pu abat- 
tre , & faifolt fentir jufqu a quel point 
elle étoit indignée des artifices &c de la 

dureté 
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dureté d’Elifabeth. Mais ce flyle étoit ? 
peu convenable aux circonftances oîi 1583. 
Marie fe trouvoit ; elle ne pouvoit pas 
fe flatter de rien obtenir par cette voie , 

& elle n’obtint en effet ni adouciffement 
aux rigueurs de fa captivité , ni les bons 
offices d’Elifabeth en faveur du roi d’E- 
«offe *. 

Henri III haïffoit les princes de Gui- Des am- 
fe , mais il les craignoit , & il étoit fou- 
vent obligé par politique de rechercher & d’Au- 
leur amitié. Ce fut par cette raifon qu’il |[r[v 7 m 
s’entremit alors avec chaleur pour reti- en Ecof- 
rer Jacques des mains d’un parti entié-^®* 
rement dévoué à l’Angleterre. La Motte- 
Fénelon , ambaffadeur de France en An- 
gleterre , reçut ordre d’aller à Edim- 
bourg , & d’employer tous fes efforts pour 
rétablir le roi d’EcolTe dans une fltua- 
tion plus convenable à fa dignité. Comme 
Elifabeth ne pouvoit pas , avec bienféan- 
ce , empêcher Fénelon de remplir fon 
miniflere , elle le fît accompagner ^ar 
Davifon , qu’elle nomma fon envoyé en 
Ecoffe. Davifon étoit chargé en appa- 
rence de favorifer la négociation de l’am- 
baffadeur ; mais il avoit des ordres fe- 
crets d’épier toutes les menées de Féne- 
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Ion , & de les traverfer. Aucun des prin- 
1583. ces du continent n’avoit jufqu’alors re- 
connu Jacques en qualité de roi d’Ecof- 
fe. Ce prince fut flatté de cette ambaflade 
du monarque François. Jacques , dans 
le tranfport de fa joie , & touché d’ail- 
leurs de l’objet de la commiflîon dont 
l’ambafladeur étoit chargé , fit à Fénelon 
7 Janv, la réception la plus honorable. Les no- 
bles qui s’étoient rendus maîtres de la 
perfonne du roi , ne vouloient point fouf- 
frir cette entremife de la cour de Fran- 
ce , qui avoit perdu depuis long-temps 
fes anciennes influences fur les affaires 
de l’Ecoffe. Le clergé étoit allarmé du 
danger auquel la religion feroit expofée , 
li les princes de Guife reprenoient leur 
afcendant dans les confeils de la nation ; 
& malgré toutes les précautions que le ■* 
roi prit pour les contenir dans les bornes 
de la bienféance , les eccléfiaftiques dé- 
clamoient publiquement contre la cour 
de France , contre les princes de Guife , 
contre rambaffadeur , contre le projet 
d’une nouvelle alliance avec les perfé- 
cuteurs déclarés de l’églife de Dieu , & 
ces difcours étoient d’une véhémence 
qu’on n’auroit point foufferte dans un gou- 
vernement plus régulier , mais qui alors 
étoit fort ordinaire. L’ambalfadeur , ob- 
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fédé par Daviibn , décrédité auprès des 
nobles , expofé aux infultes du clergé & *5^3* 
du peuple , prit le parti de fe retirer , & 
repalTa en Angleterre , fans avoir pu rien 
changer à la fituation du roi , ni obtenu 
aucune réponfe à la propofition qu’il avoit 
faite , que le gouvernement fîit adminif- 
tré conjointement au nom de Jacques & 
au nom de la reine fa mere *. 

Jacques reffentoit plus vivement de Jacqu«i 
jour en jour le chagrin de fa captivité , lux^con- 
mais il avoit foin de le diflîmuler avec 
beaucoup d’art. Cependant il étoit conti- 
nuellement occupé à trouver les moyens 
de s’échapper. Ses malheurs le rendirent 
ingénieux , & il dut à la fin à fes pro- 
pres foins & à fes intrigues, une liberté 
qu’il n’avoit pas pu obtenir par l’entre- 
mife du roi de France , & que la reine 
d’Angleterre ne vouloit point lui procu- 
rer. Les conjurés , qui avoient forcé Len* 
nox à fortir du royaume., & qui tenoient 
Arran éloigné de la cour , vivoient dans 
une grande fécurité. Ils croyoient que le 
temps avoit ramené le roi fur leur comp- 
te , & qu’il commençoit à s’accoutumer 
à fa fituation , & ils le gardoient avec 



* Cald. 3307. Spotfw. 3x4. jipp. N«. XLI , pdg 
X24 if fiü*, 

G ij 



Digilized by Google 




148 Histoire 
moins d’exaâitude. Il s etoit élevé en- 
1583. tr’eux quelque fujet de difcorde , & lam- 
baffadeur de France qui avoit eu foin de 
les fomenter , avoit afFoibli le lien de 
leur union , qui faifoit toute leur fureté 
Le colonel Guillaume Stuart , qui com- 
mandoit la troupe de nobles commis à 
la garde du roi , fut gagné , & ce fut 
lui qui contribua le plus à rendre la li- 
arJuin. berté à fon maître. On permit à Jac- 
ques d’aller de Falkland à Saint- André , 
fous prétexte de faire vifite au comte de 
Marck, fon grand-oncle. Pour ne point 
donner de foupçon, il logea d’abord 
dans une maifon de la ville qui étoit 
toute ouverte. Enfuite il marqua de la 
~ curiofité de voir le château , & aufli-tôt 
qu’il y fut entré avec quelques perfon- 
nes affidées de fa fuite , le colonel Stuart 
ordonna qu’on fermât les portes, & laifla 
dehors tout le relie de fa troupe. Le len- 
demain matin les comtes d’Argyll , de 
Huntly , de Crawfort , de Montrofe , 
de Rothes , &c autres qui étoient dans 
le fecret , arrivèrent dans la ville avec 
leurs vaffaux. Marr & quelques autres 
chefs des conjurés parurent fous les ar- 
mes , mais ils fe trouvèrent li inférieurs 
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pour le nombre , qu’ils auroient tenté . 

inutilement de fe remettre à force ou- 15^3* 
verte en poffeflîon de la perfonne du 
roi , qu’ils gardoient depuis plus de dix 
mois. Jacques étoit d’un naturel doux & 
facile , & ceux qui approchoient de fa 
perfonne faifoient ordinairement de vi- 
ves impreffions fur un cœur qui paroiffoit 
formé pour être fubjugué par fes favoris, 

11 étoit à la vérité depuis long - temps 
animé d’une haine implacable contre les 
conjurés : mais il étoit dans un âge où 
les reffentiments font plus violents que 
durables, & ceux qui l’avoient ofFenfé 
pouvoient efpérer de trouver des occa- 
fions de rentrer dans fes bonnes grâces , 

& d’y réuflîr fans y mettre beaucoup 
d’art, à moins que l’indignation qu’il 
auroit conçue de cette première infulte 
faite à fa perfonne & à fon autorité > 
n’eût été portée à l’excès. 

Jacques fe livra , comme un jeune Jacques 
homme , à des tranfports de joie de fe 

• IM t M t ^ 

voir en liberté. Cependant il eut la pru- traiter les 
dence de fuivre les avis du chevalier Jac- 
ques Melvil, l’un de fes plus fages con- dération, 
feillers, & il fe conduifît avec beaucoup 
de modération. II £t appeller en fa pré- 
fence les chefs des deux faftions , la pe- 
tite noblelTe des environs, les députés des 
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g^****^ bourgs voifins , les minières & les chefs 
1583. des colleges, & il leur déclara que , quoi- 
qu’il eût été retenu par force pendant 
quelque temps, il ne vouloit imputer ce 
crime à qui que ce foit : qu’il oublioit 
tout le paffé , qu’il ne confervoit aucun 
reffentiment des fautes commifes fi fré- 
quemment pendant fa minorité ; qu’il ac- 
cordoit un pardon général , & q\i’il voit- 
loit déformais ne mettre aucune diftinc- 
tion entre fes fujets , & leur porter à tous 
une égale aflPeôion. Pour marque de fa 
fincérité, il fit une vifite au comte de 
Gowrie dans le château de Ruthven, & 
il lui accorda une entière abolition de 
toutes les fautes qu’on pourroit lui re- 
procher , relativement au crime commis 
en ce même endroit *. 

Arran re- Mais ce prince ne fuivit pas long- temps 

afcendaîS prudence & de modération, 

^rît comte d’Arran avoit eu la permiflîon 

roi! ** refier pendant quelque temps à Kin- 
neil , l’une de fes malfons de campagne. 
Aufîi-tôt que le roi fe vit en liberté, il 
fentit renaître fon affeûion pour le com- 
, 6c il marqua un grand defir de le 
voir. Les courtifans s’oppoferent forte- 
*nent au retour de ce favori , dont ils crai- 
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gnoient l’infolence & la tyrannie , & 
qui par fes crimes étoit devenu l’horreiir * 5 
de la nation. Cependant Jacques, conti- 
nuant fes inftances , fie promettant qu Ar- 
ran ne refteroit qu’un feul jour a la cour, 
ils furent obligés à la fin de ceder au» 
importunités du roi. Cette entrevue fit 
revivre l’ancienne amitié du roi pour le 
comte. Jacques oublia fes promelTes ; Ar- 
ran reprit en peu de jours tout fon af- 
cendant , rentra en poffeffion de toute 
fon autorité, & il l’exerça avec l’arro- 
gance d’un favori fans mérite , & avec 
l’audace qui lui étoit particulière *. 

Le premier effet de fon retour , fut un 
édit concernant les perfonnes impliquées 
dans l’entreprife de Ruthven. Ils étoient 
fommés de reconnoître leurs fautes avec 
les plus grandes marques de foumiflîon , 

& le roi leur promettoit un pardon abfo- 
lu , pourvu que leur conduite à l’avenir 
ne mît point Sa Majefté dans l’obliga- 
tion de fe reffoii venir du paffé. L’énoncé 
de cette déclaration étoit bien différent 
de cette amniftie illimitée dont on avoit 
flatté les conjurés. Ils ne pouvoient pas 
avec fureté fe fier à des promeffes cap- 
tieufes, accompagnées d’une claufe ara- 
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biguë ; ni faire aucun fond fur la parole 
1583, d’un jeune prince dominé par un niinif- 
Ire fans foi &c fans honneur , par un hom* 
me animé du defir de la vengeance , & 
porté dans ce moment au-delà même 
des bornes de fa férocité ordinaire : la 
plupart des chefs de la confpiration de 
Ruthven, qui jufqu’alors avoient paru 
avec confiance à la cour , fe retirèrent 
dans leurs maifons ; & voyant l’orage 
dangereux qui fe formoit fur leurs têtes, 
ils commencèrent à concerter des mefu- 
res pour fe retirer dans les pays étran- 
gers *. 

Eiifabeth Elifabeth , qui avoit protégé pendant 
en^'favLr iong- temps les conjurés , voyoit avec 
des con- le plus grand déplaifir des mefures qui 
tendoient fi vifiblement à leur defiruc- 
tion. Elle écrivit au roi fur un ton de 
fierté & d’aigreur , peu ufité entre les 
princes. Elle lui reprochoit , avec dure- 
té , d’avoir manqué à fa parole , en rap- 
pellant le comte d’Arran à la cour, & de 
porter l’imprudence à l’excès , en traitant 
avec tant de rigueur fes meilleurs & fes 
plus fideles fujets. Jacques répondit, avec 
force & avec dignité , que des promeffes 
extorquées par la violence, & des con- 
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dirions accordées par des motifs de crain- 
te, n’étoient plus obligatoires, lorfqiie 1583* 
leurs caufes n’exiftoient plus : qu’il n’ap- 
partenoit qu’à lui feul de choifir les mi- 
niftres qu’il jugeoit à propos d’employer 
à fon ferviçe : qu’il étoit à la vérité dé- 
terminé à traiter les conjurés avec clé- 
mence ; mais que pour le foutien de fon 
autorité, il étoit néceffaire qu’une telle 
infulte faite à fa perfonne , ne reüât pas 
entièrement impunie *. 

La lettre d’Elifabeth fut bientôt fuivîe i Sept; 
de l’arrivée de Walfingham , fon ^*^^tetai- 
re , qu’elle avoit nommé fon ambaffa- baffadeur 
deur en Ecoffe. Il parut à la cour de Jac- d’EHfa- 

^ O • Z' D2th en 

ques avec un éclat & une magnificence Ecoffe, 
qui lui avoient été recommandés, dans le 
deffein de charmer & d’éblouir le jeune 
prince. "Walfingham eut plufieurs entre- 
tiens particuliers avec le roi. L’ambafTa- 
deur inlifta encore fur les lieux com- 
muns contenus dans la lettre de la reine 
fa maîtreffe , & le roi répondit dans 
les mêmes termes qu’il avoit écrit à hU- 
fabeth. 

L’ambaffadeur Anglois , après avoir 
éprouvé l’arrogance du comte d’Arran , 

& foufFert plufieurs indignités de fa part 
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6c de celle de fes créatures , s’en retourna 
en Angleterre fans avoir conclu aucun 
nouveau traité avec le roi. Walfingham 
étoit , après Burleigh , celui qui avoit en 
Angleterre la principale direftion des af- 
faires. Le déplacement d’un homme de 
cette importance, qui abandonnoit le 
cours de fes occupations ordinaires pour 
entreprendre un long voyage dans un âge 
avancé , & avec une fanté chancelante , 
paroiffoit annoncer que quelque affaire 
importante en étoit la caufe , ou qu’un 
événement intéreflant en feroit l’effet. 
Mais comme on ne vit rien de remar- 
quable dans le cours & dans les fuites 
de cette ambaffade , il y a lieu de croire 
qu’EIifabeth , en employant cet habile 
miniflre, n’avoit d’autre intention que de 
s’inflruire exaélement de la capacité & 
des difpofitions du roi d’Ecoffe , qui étoit 
parvenu à un âge où l’on pouvoir former 
avec quelque certitude des conjeâures 
fur fon caraélere & fur fa conduite à l’a- 
venir. Jactjues , qui poffédoit tous les ta- 
lents extérieurs qui font briller dans la 
converfation , gagna beaucoup à ces en- 
trevues avec l’ambaffadeur Anglois , qui 
fît à la reine fa maîtreffe un portrait fi 
avantageux de la capacité du roi d’Ecof- 
fe , qu’Elifabeth fe détermina à le traiter 
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déformais avec plus de décence & de 
refpeû *. *583» 

La protedion déclarée qu’Elifabeth ac- 
cordoit aux conjurés, ne fit qu’augmenter 
la violence des pourfuites que Jacques 
avoir ordonnées pontre eux. Comme ils 
avoient tous refufé d’accepter le pardon 
aux conditions qu’on leur avoir offer- 
tes , ils furent fommés par une nouvelle 
proclamation , de fe rendre eux-mêmes 
dans les prifons. Le comte d’Angus feul 
obéit : les autres ou s’enfuirent en An- 
gleterre , ou bien obtinrent du roi la per- 
miflion de paffer dans les pays étrangers. 

On tint une affemblée extraordinaire des 17 Déc. 
états. Les membres qui la compofoient, 
réduits par les indignes artifices du comte 
d’Arran , déclarèrent coupables de haute 
trahifon tous ceux qui avoient participé 
à l’entreprife de Ruthven ; ordonnèrent 
que l’aûe paffé l’année derniere , & qui 
portoit approbation de leur conduite, fe- 
roit biffé des reglftres , & s’engagèrent à 
' foutenir le roi pour continuer à procéder 
contre les fugitifs dans toute la rigueur 
de la loi. 

Les conjurés n’avoient rien fait qui ne 
fût fort ordinaire dans ce fiecle barbare , 
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15^ Histoire 
fous un gouvernement mal établi , dans 
15^3* un temps où les nobles étoient toujours 
prêts à fe mutiner. Cependant il faut con- 
venir qu’ils étoient réellement coupables 
d’un aâe de trahifon contre leur fouve- 
rain; & que Jacques ,.qui portoit ce ju- 
gement de leur conduite , avoit de bon- 
nes raifons pour vanter fa clémence , 
lorfqu’il offroit le pardon aux conju- 
rés , à condition qu’ils feroient l’aveu 
de leur crime. Mais d’un autre côté , le 
roi ayant promis volontairement une am- 
nifHe générale , il eft certain que les no- 
bles avoient raifon de fe plaindre de fon 
manquement de foi , & que le roi avoit 
commis une imprudence impardonna- 
ble , en mettant ainli la vie des conjurés 
à la difcrétion du comte d’Arran. 
si Ces fréquentes révolutions faifoient un 

1584. tort conlidérable aux affaires de l’églife. 
Le clergé Pendant que les conjurés furent en pof- 
fefîîon de l’autorité, le clergé, non-feu - 
jurés. Le lement recouvra fes privilèges , mais mê- 
L°rité? étendit. On avoit commencé 

par déclarer la hiérarchie illégitime , & 
on avoit enfuite pris des mefures hardies 
pour fupprimer l’ordre des évêques , & les 
bannir entièrement de l’églife. Si Adam- 
fon n’avoit pas fu adroitement faire naî- 
tre des di fHcuItés , & traîner l’affaire en 
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longueur, le zele ardent des conjurés fe- 
roit venu à bout de priver tous les évê- 
ques d’Ecoffe de leur autorité , & peut- 
être même de les faire excommunier. 
Lorfque le roi eut recouvré fa liberté, les 
affaires prirent une face bien différente. 
La faveur du comte d’Arran, ennemi dé- 
claré de tout bien , & qui n’avoit rien de 
facré, & la rigueur qu’on exerçoit contre 
des nobles qui étoient les défenfeurs les 
plus zélés du parti proteffant , étoient re- 
gardés comme des préfages affurés de la 
ruine prochaine de l’églife. Le clergé ne 
pouvoir pas cacher fes appréhenlions , 
ni fe tenir dans le filence à l’afpeft du 
danger qui le menaçoit. Drury, qui avoit 
été rétabli miniffre à Edimbourg, faifoit 
publiquement en chaire l’apologie de l’en* 
treprife de Ruthven. Le roi entra dans 
ime telle fureur contre lui , que, malgré 
les marques de foumiffion & de repenr 
tir , le miniftre ne put fléchir ce prince. 
Jacques ordonna à Drury de fe démet- 
tre de fon office. André Melvil fut fom- 
mé de comparoître devant le confeil-pri- 
vé , & d’y répondre fur la doftrine qu’il 
avoit prêchée dans un de fes fermons 
dans l’églife de Saint- André. On l’accu- 
foit d’avoir comparé les maux préfents 
de la nation avec ceux qu’elle avoit ref- 
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fentie fous le régné de Jacques III , & 
d’avoir fait fentir indiredement qu’on de- 
voir y apporter les piêmes remedes. Le 
miniftre crut qu’il e'toit de fon devoir de 
foutenir avec fermeté ce qu’il avoit avan- 
cé. Il déclina la jurifdidion d’un tribu- 
nal féculier dans une affaire qu’il regar- 
doit comme purement eccléfiaftique. Le 
presbytériat dont il étoit membre, étoit, 
dans fon opinion, feul en droit de lui 
faire rendre compte de ce qu’il avoit dit 
en chaire ; & ni le roi , ni fon confeil , 
ne pouvoir, félon lui , fans violer les im- 
munités de l’églife , juger en première 
inffance de la dodrine annoncée par les 
prédicateurs. Cette exemption de la ju- 
rifdidion civile étoit un privilège que 
les eccléfiaffiques papilles, toujours ar- 
dents pour tout ce qui pouvoir augmen- 
ter l’éclat & l’autorité de leurs corps , 
avoient ambitionné , & qu’ils avoient à 
la fin obtenu. Si cette même prétention 
avoit réulîî , le clergé proteffant feroit 
devenu indépendant du magiftrat civil , 
& au-lieu de l’utilité dont il pouvoir être 
à la fociété , en prêchant les devoirs ^ui 
tendent au bonheur & à la tranquillité 
des peuples , il feroit devenu pernicieux , 
en enfeignant fans crainte les principes 
les plus dangereux, ou en portant les 
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citoyens à des aftions contraires aux 
loix. Le roi , jaloux à l’excès de fes pré- 
rogatives , fut allarmé de l’audace de 
cette entreprife ; & comme Melvil , par 
fon favoir & par fon zele , avoit acquis 
la réputation &c l’autorité d’un chef de 
parti , Jacques fe détermina à le punir 
avec une rigueur que cette prééminence 
rendoit néceflaire, & à employer à pro- 
pos la févérité , pour déconcerter un 
projet auffi dangereux. Melvil s’enfuit 
en Angleterre pour fe fouftraire à la fu- 
reur du roi : & les chaires retentirent 
auffi-tôt de plaintes & de gémiffements. 
On accufoit publiquement le roi d’a- 
voir éteint le flambeau des fciences 
dans le royaume, d’avoir privé l’égli- 
fe du gardien le plus habile & le plus 
fîdele de fa difcipline de fes privi- 
lèges *. 

Ces déclamations & cet emportement 
du clergé contre les mefures de la coim, 
étoient fort agréables au peuple. Les 
conjurés , quoique chaffés du royaume, 
y avoient toujours confervé beaucoup 
de crédit. Comme ils avoient tout à crain- 
dre du relTentiment d’un jeune prince 
animé par les confeils forcenés du comte 



* SpOtfw. 330. Cald. 3 , 304. 
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d’Arran , ils ne ceffoientde folliciter leurs 
1584. adhérents de prendre les armes pour 
leur défenfe commune. Gowrie , le feul 
qui s’étoit fournis au roi , & qui avoit 
accepté le pardon , fe repentoit d’une 
démarche qui lui avoit fait perdre toute 
fa confidération dans fon parti , & qui 
ne lui avoit procuré dans l’autre aucun 
avantage. Après avoir effuyé bien des 
mortifications , négligé par le roi , traité 
avec hauteur par le comte d’Arran , il 
reçut à la fin ordre de fortir d’Ecofle , 
& de pafler en France. Pendant qu’il at-. 
tendoit à Dundée * une occafion de s’em- 
barquer , il apprit que les comtes d’An- 
gus & de Marr , & le tuteur de Glamis, 
avoient formé le projet de furprendre le 
château de Stirling. Dans la fituation où 
étoit Gowrie , on n’eut pas de peine à 
lui perfuader d’entrer dans le complot. 
11 différa de s’embarquer , fous différents 
prétextes , & il fe tenoit prêt à prendre 
les armes au jour marqué par les conju- 
rés pour l’exécution de l’entreprife. Ce 
long féjour à Dundée , fans aucune rai- 



* Dundée, Donum Dû., autrefois Taodunum & 
Aieûum. Petite ville de l’Ecoffe feptentrionale. Elle 
eft fortifiée , 8c fituée à trois lieues de Saint- An- 
dré, vers le nord, dans le comté d’Angus, 8c fur 
l'embouchure du Tay , où elle a un boa porc. 
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fon apparente , fit naître des foupçons à 
la cour, devint fatal à Gowrie, & fit 15841 
échouer la confpiration. Le Colonel 
Guillaume Stuart fit entourer , par cjoel- 
ques foldats , la maifon où Govrie etoit 
logé ; & malgré fa réfi fiance , il le prit 
prifonnier. Deux jours après, Angus, 

Marr & Glamis , s’emparèrent du châ- 
teau de Stirling , y arborèrent leur éten- 
dard , & publièrent dans un manifefie , 
qu’ils n’avoient pris les armes que pour 
eloigner de la préfence du roi un favori 
qui avoit acquis fon autorité par des ac- 
tions indignes, & qu’il exerçoit avec une 
infolence infupportable. Cependant la 
nouvelle de l’emprifonnement de Gowrie 
rabattit leur courage. Ils foiipçonnoient 
quelque trahifon de la part d’un hom- 
me qui les avoit déjà une fois abandon- 
nés. De plus , un fecours d’argent qu’E- 
lifabeth leur avoit promis , n’étoit point 
payé , & leurs amis & vaflaux étoient 
lents à fe raflembler. Ces circonfiances 
augmentoient leurs irréfolutiors & leur 
découragement. La vigueur du roi ache- 
va de les déconcerter. Jacques s’avan- 
çoit à la tête d’un corps de vingt mille 
hommes ; les conjurés prirent la fuite , 
paflerent avec précipitation en Angle- 
terre , & eurent bien de la peine à s’ci 
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chapper *. Cette entreprife formée avec 
J 584. témérité & foiblement foutenue , eut le 
fort ordinaire des confpirations avortées. 
Le parti des conjurés fut abattu : celui 
du roi prit de nouvelles forces & au- 
|;menta de réputation ; l’autorité du comte' 
d’Arran fut affermie : Jacques & fon fa- 
vori, encouragés par ce fuccès, prirent 
des mefures plus hardies, & Suivirent 
fans obflacles tous leurs projets. Govrie 
fut la première viéHme qu’ils immolèrent 
à leur reffentiment. Après une procédure 
tout-à-fait informe , les pairs de la com- 
miflion déclarèrent Gowrie coupable de 
trahifon, & il fut publiquement décapité 
à Stirling. 

te roi af- Le roi s’attacha enfuite à rabaiffer 
parie-" l’autorité de l’églife. Mais , pour réulïïr 
ment. dans ce projet, il falloit néceffairement 
21 Mat. appellât à fon fecours l’autorité lé* 
giflative. On affembla à la hâte un parle- 
ment. Dans ce moment , où tant de no- 
bles étoient fortis du royaume , où la plu- 
part étoient bannis de la préfence du roi , 
éloignés ou intimidés par l’arrogance du 
comte d’Arran , l’affemblée ne fut com- 
pofée que de perfonnes entièrement dé- 



• Home, Hift. de la maifon de Douglas, ^76. 
Spotfw. îîc. \ 
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vouées à la cour.’ Pour dérober au clergé 
la connoiffance des loix qu’on avoit pro- 1584. 
jettées , les lords des articles furent en- 
gagés par ferment au fecret. Quelques 
miniftres , qui foupçonnoient le danger 
dont l’églife étoit menacée , ou qui en 
étoient inftruits , députèrent au roi un 
homme de leur corps pour faire part à 
Sa Majeflé de leurs appréhenfions. L’en- 
voyé fut arrêté à la porte du palais , & 
confiné dans une prifon fort éloignée. 
D’autres fe préfenterent pour entrer au m Mai. 
parlement : on refufa de les y admettre * : 

& on fît enfuie des loix qui renverfoient 
totalement la conftitution & la difcipline 
de l’églife. On déclara crimes de haute 
trahifon , tout refus de reconnoître la 
jurifdiftion du confeil-privé , toute pré- 
tention d’exemption de l’autorité des tri- 
bunaux féculiers , toute entreprife qui 
tendroit à diminuer les droits & les pri- 
vilèges d’aucun des trois états du parle- 
ment. On ajouta , que les afTemblées ci- 
viles ou eccléfiaftiques fans la permifîion 
ou l’ordre du roi ; les propos tenus en 
public ou en particulier , dans des fer- 
mons ou dans des harangues, renfermant ' 
des imputations fauffes ou fcandaleufes 



* Caïd. 3 , 363. 
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contre le roi & fes ancêtres ou fes minif- 
tres, feroient regardés comme crimes 
capitaux *. 

Lorfque ces loix furent publiées à la 
croix d’Edimbourg fuivant l’ancien ufa- 
ge , Robert Pont, miniftre de St. Cuth- 
berts, 6c l’un des lords de Seffion , fît, 
contre ces loix , des proteftations folem- 
nelles, au nom de fes confrères; attendu 
qu’elles avoient été faites à l’infu du 
clergé 6c fans fon confentement. Depuis 
la réformation, les chaires 6c les tribu- 
naux eccléfiafliques avoient toujours été 
regardés comme facrés. ^||tns les chai- 
res , le clergé étoit accoutumé à cenfurer 
& à admonefter avec une pleine 6c en- 
tière liberté. Dans fes tribunaux, il exer- 
çoit une jurifdiftion indépendante & fans 
appel. On vouloit attaquer ces deux pri- 
vilèges , & rendre les gens d’églife auffi 
foibles qu’ils étoient indigents. L’avarice 
des nobles leur avoit enlevé leurs richef- 
fes , l’ambition du roi tendoit à les pri- 
ver de l’autorité qui appartenoit à leur 
ordre. Il n’étoit pas étonnant que l’al- 
larme fût générale , 6c que tout retentît 
de plaintes 6c de murmures. Tous les mi- 
nières d’Edimbourg abandonnèrent leurs 



* Pari. S. Jacques VI, 
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offices & s’enfuirent en Angleterre. Les 
eccléfiaftiques les plus célébrés du roy au- 1 5 84. 
me, fuivirent leur exemple. Lafurprife 
& la défolation étoient générales dans 
toutes les parties de l’églife d’Ecofle. Le 
peuple regrettoit des pafteurs qu’il efti- 
moit ; & dans la confternation où il étoit 
d’un événement aiiffi imprévu , il exhala 
fa rage contre le comte d’Arran , & com- 
mença même à foiipçonner le roi d’être 
ennemi de la religion réformée *. 



# 



* Spotfw. 333. 

Fin du JixUmt Lîvr$. 
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JD’ jé C O s s JE. 



LIVRE SEPTIEME. 

P E N D A N T que l’Ecofle étoit en proie 

1584. 

aux faôions, Elifabeth étoit dans les al- 
Confjÿra- larmes fur les bruits d’un complot for- 
Throg- tné pour la délivrance de Marie. Throg- 
morton niorton , gentilhomme de la province 
fabetb. de Chelter , loupçonne d etre fort avant 
dans cette intrigue , fut arrêté. On trouva 
dans fes papiers deux liftes : l’une des prin- 
cipaux ports du royaume , avec le détail 
de leur fituation , & de la quantité de 
brafles de profondeur que chacun pou- 
voit avoir : l’autre des catholiques Ro- 
mains les plus puiftants qui étoient alors 
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en Angleterre. Ces papiers confirmèrent 
les foupçons qu’on avoit conçus contre 1 5 84. 
Throgmorton , & on jugea qu’il y avoit 
quelque confpiration fecrete , quelque 
coup de défefpoir prêt à éclater. Thro- 
gmorton foutint d’abord avec fermeté 
Ion innocence , déclara que ces papiers 
étoient l’ouvrage des miniftres de la rei- 
ne, qui avoient par-là voulu l’intimider 
ou le furprendre , & il fupporta même la 
quefiion avec une force extraordinaire. 

Mais lorfqu’on le ramenoit pour le met- 
tre une fécondé fois à la torture , le cou- 
rage lui manqua. 11 convint qu’il avoit 
entretenu une correfpondance fecrete 
avec la reine d’Ecoffe, & il découvrit 
même un complot formé pour envahir 
l’Angleterre. » Le duc de Guife, dit-il, 

» a promis de fournir des troupes, & 

» de fe mettre à la tête de l’entreprife. 

Le pape & le roi d’Efpagne fe font 
» chargés de fournir tout l’argent nécef- 
» faire : tous les Anglois exilés brûlent 
» du delir de courir aux armes, & les 
» Catholiques qui font reliés en Angle- 
» terre font prêts à les joindre à leur dé- 
» barquement. Mendoza, ambafladeur 
» d’Efpagne , efl: l’ame de la confpira- 
» tion. Il met tout en ufage pour entre- 
w tenir l’efprit de mécontentement parmi 
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» les Anglois , & pour hâter les prépara- 
1584. » tifs qui fe font dans le continent. C’eft 
» par (on ordre que ces deux liftes, dont 
» on a trouvé chez moi des copies , ont 
» été drefl'ées Throgmortonfe rétraéla 
pendant le cours du procès qui lui fut 
fait ; il renouvella ces mêmes dépofitions 
lorfque la fentence lui fut prononcée, & 
il fe rétraéla encore une fois au moment 
de l’exécution *. 

Dans le fiecle oii nous vivons, nous 
avons des fecours qu’on n’avoit point 
alors pour juger de cet événement. Le 
temps & les hiftoires nous ont fait con^ 
noître à fond le caradere des princes de 
Guife , ont dévoilé tous leurs projets. 
La dépofition de Throgmorton doit nous 
paroître, en bien des points, fort éloi- 
gnée du vrai, & même de toute vrai- 
femblance. On fait que le duc de Guife 
fe trouvoit alors dans des conjondures 
qui ne lui permettoient point de s’occu- 
per de conquêtes étrangères. Sans aucun 
crédit, fans aucun office à la cour, en 
bute aux perfécutions des favoris, il n’a- 
voit pas le temps de fonger à troubler 
la tranquillité des états voiftns. Ce gé- 
nie 



• Hollingshed , 1370, 
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nie vafte & entreprenant , cette anie qui 
ne mettoit point de bornes à fonambi- 1584. 
tion , étoit alors uniquement occupé à 
jetter les fondements de cette ligue fa- 
meufe qui ébranla le trône de France,- 
Mais fous le régné d’EIifabeth , l’idée 
d’une confpiration en Angleterre, de la- 
part des Guifes, devolt faire une fenfa- 
tion bien différente. Toute l’Europe avoit 
les yeux fur l’étroite union des princes ' 
de Guife avec Philippe II. Le complot 
formé par les Guifes contre Henri III , 
fe tramoit encore dans le fecret ; & com- 
me ces princes cherchoient à -couvrir 
leurs defleins fous des menaces appa- 
rentes d’invafion en Angleterre, la dé- 
couverte de la confpiration de Thro- 
gmorton avoit pour Elifabeth un air de 
réalité. Déplus, Elifabeth favoitque tous 
ceux qui étoient nommés dans les dépoli- 
rions, fouhaitoient ardemment de la ren- 
verfer du trône , & elle croyoit qu’elle 
ne pouvoit pas porter trop loin fes pré- 
cautions. Le z^e indifcret des exilés An- Deffeîns 
glois augmentoit encore fes craintes. Ils rentr^de" 
ne celToient de déclamer contre la dureté Marie 
avec laquelle elle traitoit la reine d’Ecof- ' 
fe, contre les cruautés qu’elle exerçoit 
envers fes fujets catholiques : un pape 
avoit menacé Elifabeth de l’excommu: 

Tome ///, H 
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^^^^nicatîon , un autre avoit lancé réelle-- 
* J 84. ment contre elle les foudres de l’églife, 
Les catlroliques n’^toient point encore 
iàtisfaits, iis commençoient à publier 
«des libelles & des -écrits, dans lefquels 
ils s’efforçorent de perfuader à leurs dif- 
ciples qu’ils feroient une œuvre méri- 
toire d’ôter la vie â Elifabeth , & ils'ex- 
hortoient oitvertcment les Elles d’hon- 
aetu* de la reine à lui faire le même trai- 
tement que Judith fit autrefois fubir à 
Holopheme, à illufirer ainfi leurs noms 
par ce fait glorieux , à les confacrer dans 
i’églife, Sc à les rendre recommandables 
dans les fiecles à venir *. Elifabeth , ai- 
grie par toutes ces circonftances , fe dé- 
termina à condamner Throgmorton au 
fupplice des traîtres , & elle ordonna à 
l’ambafiadeur d’Efpagne de fortir incef- 
famment d’Angleterre. Enfuite , pour fe 
mettre à couvert de fout danger dans l’in- 
férieur de l’ifle , elle réfolut de faire les 
derniers efforts pour reprendre dans les 
eonfeils d’Ecoffe le crédi^qu’elle avoit 
entièrement perdu depuis quelque temps. 
Eiifaheth Elifabeth avoit trois moyens différents 
?q>ren^e ^ po'w cxécuter ce projet : ou de 

ifes in- dominer des fecours réels aux nobles ban- 
cnECTÆe,’^ d’Ecoffe , & de les mettre en état de 

«n g«« «. 
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reprendre la principale direûion des af- f— ^ 
faires : ou de faire avec Marie un traité 1 584. 
capable d’intimider le roi d’Ecoffe , qui , gnam le 
étant déformais accoutumé à gouverner , 
confentiroit à tout , plutôt que de lâcher 
le fceptre , ou d’admettre un aflbcié fur 
le trône ; ou enfin de gagner le comte 
d’Arran pour acquérir par fon moyen un 
empire abfolu fur Tefprit du roi fon mai- - 
tre. Ce dernier expédient étoit le plus ai- 
ie , le plus prompt , & dont le fuccès pa« 
roifibit le plus afiTuré. Elifabeth lui donna 
la préférence , mais fans abandonner en- 
tièrement les autres moyens. Elle en- 
voya en Ecôffe Davifon , l’un de fes prin- 
cipaux fecretaires , homme habile dé- 
lie. Arran , ame vénale , miniftre en hor- 
reur à fes concitoyens homme qui ne 
devoit fon pouvoir qu’à une faveur men- 
diée , qu’à la frivolité d’un jeune prince, 
accepta fans héfiter les offres d’Elifabeth , 
s’eilimant heureux d’acquérir une pro- 
teâion qu’il regardoit comme le fonde- 
ment le plus afiuré de fa propre gran- 
deur. 11 confentit aufli-tôt à une entre- 
vue avec le lord Hunfdon , gouverneur 
de Benvick. Honoré du titre pompeux 
de lieutenant-général pour le roi , il ar- 
riva au lieu du rendez-vous avec un 
train fuperbe. U renouvella , en préfence 

. Hij 
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